
        
            
                
            
        

    

    
      LE CRIME AU LAC

      
        LES MYSTÈRES DE RAZZY LE CHAT DÉTECTIVE

        TOME 3

      

    

    




      
        COURTNEY MCFARLIN

      

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            TABLE DES MATIÈRES

          

        

      

    

    
    
      
        Chapitre 1

      

      
        Chapitre 2

      

      
        Chapitre 3

      

      
        Chapitre 4

      

      
        Chapitre 5

      

      
        Chapitre 6

      

      
        Chapitre 7

      

      
        Chapitre 8

      

      
        Chapitre 9

      

      
        Chapitre 10

      

      
        Chapitre 11

      

      
        Chapitre 12

      

      
        Chapitre 13

      

      
        Chapitre 14

      

      
        Chapitre 15

      

      
        Chapitre 16

      

      
        Chapitre 17

      

      
        Chapitre 18

      

    

    
      
        Du Même Auteur

      

    

    

  







            1

          

        

        
          
            [image: ]
          

        

      

    

    




      Vendredi 4 Septembre

      Quand nous étions à mi-chemin du chalet au bord du lac Blue Mountain, je me demandais sérieusement si réserver des vacances aussi loin était une bonne idée. Cela avait peut-être un rapport avec les deux félins qui se disputaient actuellement sur le siège arrière. Ben Walsh, mon petit ami — enfin, plus ou moins — conduisait, bienheureusement inconscient de la conversation animée qui se déroulait derrière. Pour lui, nos chats ne faisaient que miauler doucement. Moi, en revanche, je pouvais comprendre chaque mot de leur débat sur les mérites respectifs de la pâtée et de la viande hachée pour chats. Passionnant, croyez-moi.

      Oh, je devrais probablement expliquer : je peux parler aux chats. Techniquement, nous le pouvons tous, mais moi, je peux comprendre ce qu'ils disent vraiment. J'ai découvert que je pouvais comprendre tout ce que disait ma chatte Razzy il y a quelques mois. Ça a bouleversé mon monde, mais je ne changerais rien. Au début, je pensais que c'était spécifique à elle, mais quand j'ai rencontré le chat de Ben, Gus, il est devenu évident que je pouvais parler à tous les chats.

      — Hannah, que disent-ils là-derrière ? demanda Ben, se tournant pour me sourire avant de reporter son attention sur la route.

      C'est moi — Hannah. Je m'appelle Hannah Murphy, journaliste pour le Post à Golden Hills, Colorado. Je suis actuellement en vacances forcées, et j'essayais d'en profiter.

      — Ils parlent de leurs types de nourriture préférés.

      — Des types de nourriture, tu veux dire des marques ?

      — Non, plutôt pâtée, la consistance ultime de la pâtée et comment elle se compare à la viande hachée en sauce. Ils entrent dans les détails maintenant. Gus n'est pas fan de la pâtée car elle colle au palais, et Razzy lui dit qu'il n'a simplement pas goûté la bonne. Tu veux que je continue ?

      Il pâlit un peu et secoua la tête avant de répondre.

      — Non, ça va. C'est drôle, Razzy est toujours si miraculeuse que je m'attends à ce que tout ce qu'elle dise soit profond, mais ils parlent juste de nourriture pour chats.

      Razzy en était actuellement à 2-0 pour me sauver la vie, et j'étais éternellement reconnaissante envers ma petite fille spéciale. Ces derniers mois, j'avais couvert deux homicides différents et j'avais failli devenir une victime les deux fois. Mon rédacteur en chef était convaincu que j'avais besoin de m'évader et de profiter de la nature, d'où la raison pour laquelle je me dirige vers ce chalet isolé pour passer une semaine avec Ben et les chats.

      — Ne dis pas ça trop fort, ou tu auras droit à une conférence sur la littérature. Razzy est très pointilleuse sur ses lectures.

      — Je me demande si Gus aime lire ?

      — Hé, Gus, désolée d'interrompre la dispute, mais es-tu amateur de livres ? demandai-je par-dessus mon

      épaule.

      Gus et Razzy tournèrent la tête pour me regarder.

      — Je lisais avant, quand je le pouvais, ma p'tite dame, mais je n'ai plus beaucoup d'occasions depuis que Ben m'a ramené chez lui.

      Gus m'appelait « ma p'tite dame », même si je lui avais demandé de m'appeler Hannah. J'avais fini par abandonner, me disant que c'était sa façon unique de me nommer. J'ai traduit ce que Gus avait dit pour Ben.

      — Oh là là, je me sens mal. Je t'achèterai une tablette quand on rentrera, mon pote. Je ne savais pas.

      — Merci, mec, dit Gus en hochant la tête.

      — Tu peux emprunter la mienne pendant qu'on est ici. J'ai fait en sorte qu'Hannah la prenne. J'ai sauvegardé plein de livres car je ne savais pas si on aurait un bon Wi-Fi. Une fois rentrés, je m'assurerai qu'Hannah télécharge des livres gratuits pour toi, dit Razzy, en lui donnant un léchage affectueux sur la joue.

      — Gus dit, merci mec, et Razzy s'inquiète pour la connexion Wi-Fi. Les problèmes du premier monde, hein ?

      Ben rit et secoua la tête, et je m'émerveillai de voir à quel point il avait évolué ces derniers mois. Quand je lui avais révélé mon secret pour la première fois, il avait paniqué et disparu. Il n'avait pas mis longtemps à revenir, cependant, et il avait vu de ses propres yeux à quel point les chats étaient incroyables.

      — On est bientôt arrivés, Maman ? demanda Razzy.

      Je fermai les yeux en souhaitant que le véhicule aille plus vite.

      — Il nous reste encore une heure, ma chérie.

      Ils reprirent leur conversation, et je montai le volume de la radio pour que Ben et moi puissions nous éclater sur quelques morceaux pendant le trajet. Même si j'aurais préféré travailler sur un reportage passionnant, j'avais hâte de passer du temps de qualité avec Ben et les chats. Quand j'avais fait des recherches sur le chalet en ligne, il avait l'air cool, et je ne pouvais pas attendre d'essayer le paddle board.

      Le reste du trajet passa rapidement, et avant longtemps, nous nous étions enregistrés à l'accueil et roulions lentement autour du lac, à la recherche de notre location. En tournant au coin de la route sinueuse, j'ai repéré le panneau pour notre chalet, nommé de façon appropriée « Le Berceau du Chat ». Quand je l'avais vu sur le site web, j'avais su que c'était celui que je devais réserver.

      Ben gara mon Blazer dans l'allée, et je sautai dehors, impatiente d'explorer. Même si le complexe avait plusieurs chalets, chacun était niché à l'écart, donnant l'impression d'être en pleine nature. Il était censé y avoir des randonnées incroyables dans la région, et j'avais hâte de les essayer.

      J'ouvris la porte arrière et installai Razzy dans sa cage de transport, tandis que Ben faisait de même pour Gus. Je mis le sac sur mon épaule et me dirigeai vers la porte d'entrée, utilisant la clé qu'on nous avait donnée à l'accueil. En entrant, ma bouche s'ouvrit grand. L'entrée donnait sur une pièce avec des fenêtres de six mètres qui encadraient parfaitement les arbres entourant le chalet.

      — Wow, c'est incroyable, dis-je.

      J'ouvris la cage de Razzy, et elle sortit comme une fusée, le poil ébouriffé, commençant son inspection.

      — Tu ne plaisantais pas, dit Ben, en libérant Gus.

      Les deux chats commencèrent immédiatement à renifler le périmètre du rez-de-chaussée, s'agitant partout. Ben et moi avons partagé un rire avant de retourner à la voiture pour déballer nos sacs et les affaires des chats. Je pris une profonde inspiration d'air parfumé aux pins et écoutai le silence absolu.

      Il a fallu plusieurs allers-retours pour tout transporter dans la maison. Je n'avais jamais voyagé avec Razzy, donc c'était une expérience totalement nouvelle. J'ai installé la litière et rempli leurs gamelles avec leurs croquettes préférées et de l'eau avant de prendre mon sac. En montant à l'étage pour jeter un œil aux chambres, j'ai réalisé qu'il y avait un petit détail que je n'avais pas envisagé. Où allions-nous dormir ?

      Ben et moi prenions notre temps, apprenant à nous connaître, et nous n'étions pas encore arrivés à la phase physique de notre relation. À mi-chemin dans l'escalier, je me suis figée, paralysée par la réalisation que la situation pourrait devenir gênante, rapidement. Ben, qui me suivait de près, s'est arrêté brusquement derrière moi. Il m'a rejointe sur la marche tandis que je me mordais la lèvre, évitant son regard. J'ai senti son doigt sous mon menton alors qu'il le relevait pour pouvoir me regarder dans les yeux. Son regard était plein de compréhension.

      —Hannah, pourquoi ne prendrions-nous pas des chambres séparées pour l'instant ?

      Ouf. C'était vraiment le meilleur des hommes. Beau, gentil et compréhensif. Comment avais-je pu avoir autant de chance ? Oui, je sais que j'ai l'air d'une grande sentimentale, mais il en valait la peine.

      —Ça me va. Mais choisis en premier.

      —C'est à toi de choisir. Je veux que tu aies la plus belle chambre.

      Ai-je mentionné à quel point ce type était formidable ?

      —On se retrouve dans le salon dans quelques minutes ? ai-je demandé.

      —J'y serai.

      J'ai choisi la chambre à gauche de l'escalier et déballé mon sac, prenant quelques instants pour regarder par la fenêtre - quel endroit magnifique. En tendant un peu le cou, je pouvais apercevoir le lac au loin. J'avais hâte de voir ce qu'une semaine avec Ben allait apporter, et jusqu'à présent, ça commençait merveilleusement bien.

      Je suis entrée dans la salle de bain et j'ai cligné des yeux en voyant mon reflet. Aïe. Mes cheveux blonds bouclés, déjà indisciplinés les bons jours, faisaient de leur mieux pour ressembler à un nid d'oiseau. J'ai attrapé ma brosse et dompté ce désordre, les attachant en queue de cheval. Sachant que les nuits en montagne pouvaient être froides, j'ai pris un sweat à capuche et l'ai enfilé par-dessus mon t-shirt. Satisfaite d'avoir l'air au moins un peu plus présentable, j'ai dévalé l'escalier, croisant Razzy en chemin.

      —Razzy, je suis dans la chambre à gauche, lui ai-je dit.

      —Super, je dois juste finir ma vérification du périmètre, a-t-elle répondu en filant.

      J'ai secoué la tête en continuant à descendre. Gus inspectait les gamelles dans la cuisine, et il m'a fait un signe de tête quand je suis passée.

      —Merci d'avoir apporté la bonne nourriture, ma dame.

      —Quand tu veux, Gus. Ben, en parlant de nourriture, qu'est-ce que tu voulais faire pour le dîner ce soir ? ai-je demandé, apercevant Ben qui regardait par les immenses fenêtres du salon.

      —Je pensais qu'on pourrait aller en ville. C'est à peine à quinze minutes en voiture. Il doit y avoir quelques restaurants.

      —Super ! Et peut-être qu'on pourra trouver une épicerie pour faire quelques provisions. Je n'étais pas sûre de ce dont nous aurions besoin, alors j'ai attendu qu'on puisse faire les courses ensemble.

      Ben était le chef cuisinier de notre couple. Je vivais de plats à emporter et de pizzas surgelées, tandis qu'il adorait cuisiner. Quoi ? Je suis trop occupée pour cuisiner. Et je ne suis pas douée pour ça. Pas du tout. J'ai déjà réussi à brûler de l'eau.

      —Bonne idée, sinon on mangerait des pizzas surgelées toute la semaine, a dit Ben en me souriant.

      —Tu me connais trop bien. Hé, tu veux explorer la forêt et les sentiers avant de manger ? Après être restée assise dans la voiture, j'aurais besoin d'une promenade avant le dîner.

      —Ça me va. Je te suis.

      J'ai prévenu Razzy que nous partions, fermant la porte derrière moi. Ils auraient tout le temps d'explorer le chalet pendant notre absence. Ben m'a rejointe sur le porche, et nous avons descendu la longue allée jusqu'à la route. Selon la carte qu'on nous avait donnée à l'enregistrement, il y avait un réseau de sentiers reliant tous les chalets.

      Ben a pris ma main pendant que nous marchions, et de petits frissons ont parcouru mon bras à ce simple geste. Cette semaine était exactement ce dont nous avions besoin, du temps pour apprendre à nous connaître loin de nos emplois exigeants. Ben s'était remis du scandale qu'un membre du personnel du bureau du maire avait tenté de créer, et il était de nouveau sur la bonne voie avec une lourde charge de travail.

      Mon travail s'était intensifié aussi. Après avoir couvert deux grandes affaires de meurtre d'affilée, on m'avait assignée aux faits divers criminels, et j'appréciais cette occasion de faire du journalisme sérieux. J'avais commencé au Post après l'université comme journaliste lifestyle, travaillant sur ce que j'aimais appeler des articles légers, et cette promotion était une que j'appréciais vraiment. Je suis peut-être une bourreau de travail, mais j'adore vraiment être journaliste. La plupart du temps, en tout cas.

      Une chose qui ne me manquerait pas au travail, c'était mon collègue, Vinnie Mangione. Une semaine loin de ses commentaires misogynes était déjà une bouffée d'air frais en soi. En parlant d'air frais, j'ai respiré profondément l'air de la montagne, fermant les yeux pour savourer la forte odeur des pins. J'avais grandi dans une ferme d'une petite ville du Dakota du Sud. Après avoir déménagé au Colorado pour mes études, je n'y étais jamais retournée, préférant les montagnes aux plaines.

      —Quelle belle soirée, a dit Ben en me souriant.

      Je suis ce qu'on pourrait appeler de petite taille, à peine plus d'un mètre cinquante. Ben mesurait un bon mètre quatre-vingt et était tout en muscles, mais c'était l'homme le plus doux que j'aie jamais rencontré.

      —N'est-ce pas ? ai-je demandé, consciente que je l'avais fixé au lieu de parler.

      Je ne pouvais pas m'en empêcher. Ce gars était incroyablement beau. Des yeux vert clair, des cheveux blonds courts et une mâchoire qui semblait avoir été sculptée dans du granit. Qu'est-ce qu'il n'y avait pas à aimer ? Et ne me lancez pas sur sa fossette.

      Nous nous sommes dirigés vers la forêt alors que le vent murmurait à travers les pins. S'il avait fait plus sombre, ça aurait été un peu effrayant, mais à cet instant, alors que le soleil disparaissait derrière les sommets, c'était paisible et calme.

      —Espérons juste que tu ne trébucheras pas sur un cadavre, a dit Ben en riant.

      Nous nous étions rencontrés pour la première fois dans le parc près de chez moi, quelques minutes après que je me sois réveillée dehors et que j'ai découvert que je pouvais parler aux chats. J'étais littéralement tombée sur un cadavre, et Ben était le détective assigné à répondre à mon appel. Nos débuts avaient été difficiles, mais ça en valait la peine.

      —Hé, ne porte pas malheur ! C'est censé être des vacances !

      Je tâtai mon cou, regrettant l'absence du collier que m'avait offert Anastasia Aspen, la propriétaire de notre boutique locale de cristaux et d'articles magiques à Golden Hills. Certains diraient qu'elle n'était qu'une hippie, mais je savais qu'il y avait plus. J'avais laissé le collier dans une boîte dans mon sac avec le cristal qu'elle m'avait donné peu avant ce voyage. Ce collier s'était révélé utile pour m'alerter des situations dangereuses, et je me maudis intérieurement de l'avoir oublié.

      Nous avons continué sur le sentier, passant devant une autre cabane. Pendant un bref instant, j'ai eu l'impression d'être observée, mais il n'y avait aucune lumière allumée à l'intérieur. J'ai haussé les épaules, me disant que nous rencontrerions nos nouveaux voisins plus tard. Après quelques minutes, nous étions de retour dans la forêt, et la lumière déclinait. J'ai remarqué quelque chose qui dépassait des buissons et j'ai lâché la main de Ben pour aller voir de plus près.

      —Nous devrions faire demi-tour, Hannah. Il commence à faire sombre. J'aimerais t'emmener en ville pour un bon dîner. Je regarde juste quels types de restaurants ils ont.

      Il s'arrêta et consulta son téléphone tandis que je m'approchais du buisson et m'agenouillais, n'aimant pas ce que je voyais. Cela ressemblait à une botte, et je pariais qu'elle était bel et bien attachée à quelqu'un.

      —Ben ?

      —Qu'est-ce qui te ferait envie ce soir ? Je crois qu'il y a un restaurant mexicain et un café ordinaire avec de la cuisine de diner, dit Ben en faisant défiler son téléphone.

      —Ben ! Tu ne vas jamais croire ça.

      Il mit son téléphone dans sa poche et pivota pour regarder où je me tenais avant de se frayer un chemin à travers les broussailles pour me rejoindre. Il s'agenouilla à côté de moi et laissa échapper un soupir, se passant la main dans ses cheveux courts.

      —Tu plaisantes, j'espère.

      —Je t'avais dit de ne pas nous porter malheur !

      Effectivement, la botte était attachée à quelqu'un. Un rapide coup d'œil au visage de l'homme confirma qu'il ne faisait plus partie des vivants. Je n'arrivais pas à croire que cela se reproduisait.
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      Alors que les températures baissaient et que l'obscurité envahissait la forêt, j'étais contente d'avoir mis mon sweat à capuche. J'ai enfoncé mes mains dans mes poches, essayant de me réchauffer tout en faisant les cent pas. Ben avait pris plusieurs photos de la scène de crime et s'était assuré que nous ne dérangions rien. Aucun de nous n'avait touché le corps puisqu'il était évident qu'il était mort depuis longtemps, mais Ben voulait tout documenter.

      —À ton avis, que lui est-il arrivé, Ben ?

      —On dirait qu'il a été abattu d'une balle dans la poitrine. À en juger par la quantité de broussailles piétinées, je dirais qu'il y avait au moins deux personnes ici, voire trois. La nuit est tombée avant que je puisse suivre les traces, mais il y a clairement eu du passage.

      —J'aurais aimé qu'on vienne à cet endroit plus tôt pour pouvoir voir davantage. Combien de temps ont-ils dit qu'il faudrait pour qu'un adjoint arrive jusqu'ici ?

      —Quelques minutes au moins. Nous sommes loin des sentiers battus ici, et ce comté est assez petit. Je suppose que le bureau du shérif n'a que deux ou trois adjoints en service.

      J'ai soupiré et j'ai continué à faire les cent pas, imaginant dans ma tête différents scénarios sur ce qui avait pu se passer. Était-il un invité ici ? Était-il venu seul ? Il y avait tant de questions, et je brûlais d'envie d'écrire cette histoire, même si j'étais censée être en vacances. Je sais, je sais, je devrais me détendre, mais vous n'avez pas idée à quel point c'est difficile.

      Après ce qui semblait une éternité mais qui était probablement une trentaine de minutes, j'ai vu des gyrophares rouges et bleus descendre la route.

      —Les voilà ! Enfin. Je me suis mise sur la pointe des pieds, essayant de percer l'obscurité. —On est par ici !

      On entendait deux personnes marcher vers nous, et l'une d'elles avait une lampe torche réglée au maximum. J'ai plissé les yeux lorsqu'ils nous ont rejoints dans la clairière, levant une main pour me protéger de la lumière vive qu'ils braquaient dans mes yeux.

      —Les mains en l'air !

      —Hé, nous n'avons rien fait. C'est nous qui avons trouvé le corps, ai-je dit en levant les mains au-dessus de ma tête.

      Ben a fait de même.

      —Laisse-moi leur parler, Hannah. Bonjour, je suis Ben Walsh, détective au département de police de Golden Hills. Voici Hannah Murphy, journaliste au Post. Nous sommes ici en vacances et nous avons découvert le corps.

      La lumière a finalement été abaissée, et j'ai pu distinguer les traits des deux adjoints. Le premier était grand, et sa chemise d'uniforme semblait tenir par miracle en s'étirant sur son ventre pâteux. Son chapeau de cow-boy devait être deux tailles trop petit pour sa tête. Il arborait une grande moustache touffue et un air renfrogné. Je suppose qu'un chapeau trop petit peut avoir cet effet. Le second adjoint était plus petit et maigre, avec une pomme d'Adam proéminente qui montait et descendait à chaque fois qu'il s'éclaircissait la gorge.

      —Je suis l'adjoint Gideon, et voici l'adjoint Bristol, dit l'adjoint maigre en désignant son partenaire. —Nous sommes du bureau du shérif du comté de Red Hawk. Vous voulez bien nous montrer ce que vous avez trouvé ? C'est probablement un cerf, mais je comprends que les gens de la ville puissent se méprendre par ici.

      Les deux adjoints partagèrent un petit rire.

      —Euh, j'ai grandi dans une ferme. Je suis à peu près certaine de connaître la différence entre un cerf et un homme qui a été abattu d'une balle dans la poitrine. L'absence de bois est un indice révélateur, dis-je en les fusillant du regard.

      Ben s'est redressé à côté de moi, et j'ai remarqué que les deux adjoints se mesuraient à lui. Ils se sont tenus plus droits, et l'adjoint Bristol a bombé le torse. Je suis presque sûre d'avoir entendu ses boutons gémir.

      —Je suis détective. Nous avons préservé la scène de crime. Je serai ravi de vous expliquer comment nous avons découvert le corps.

      —Pas besoin de ça, flic de la ville. On a cette situation bien en main. Asseyez-vous là-bas et attendez pendant que les vrais flics se mettent au travail, a dit l'adjoint Bristol en traînant ses mots.

      Avions-nous remonté le temps d'une manière ou d'une autre ? J'ai levé les yeux au ciel et j'ai regardé Ben, qui luttait pour rester calme. Il prenait son travail au sérieux et était l'un des meilleurs détectives que j'aie jamais rencontrés.

      L'adjoint Bristol s'est pavanné jusqu'à l'endroit où gisait le corps et a accroché ses pouces à sa ceinture de service. Il a craché sur le côté, manquant de peu le corps. Ben a tressailli à côté de moi, et j'ai posé ma main sur son bras.

      —Au moins tu as pris quelques photos avant qu'ils n'arrivent.

      —Sans blague.

      —Maintenant, madame, je suis sûr que cette scène vous bouleverse, mais je dois vous demander si vous connaissiez la victime et ce que vous faites dans le coin ? a demandé l'adjoint Gideon, se concentrant sur moi.

      —Je ne le reconnais pas. Nous sommes en vacances et logeons dans un chalet en bas de la route. Nous avons fait une promenade pour nous dégourdir les jambes après le long voyage. J'ai remarqué une botte qui dépassait de ce buisson et je suis allée voir ce que c'était. Après ça, nous vous avons appelés, ai-je dit.

      —Je vois. Êtes-vous sûre de ne pas le connaître ? Peut-être est-ce un de vos ex-petits amis, et vous l'avez attiré ici pour vous en débarrasser ? a demandé l'adjoint Gideon.

      Et voilà que ma colère se manifestait. Pendant une fraction de seconde, j'ai pensé à me mordre la langue, mais elle bougeait déjà avant que mon cerveau ne puisse faire quoi que ce soit.

      —Quoi ? Vous plaisantez, j'espère. Pourquoi ferions-nous ça puis appellerions pour signaler le corps ? Si nous l'avions tué, ne l'aurions-nous pas simplement gardé caché ?

      —Donc, vous avez réfléchi à la façon de dissimuler une victime de meurtre, n'est-ce pas ?

      —Oh, pour l'amour du ciel, ai-je dit. —J'ai un cerveau et du bon sens, ce qui est plus que je ne peux dire...

      —Ce que Hannah veut dire, c'est que nous n'avons aucun mobile, nous ne connaissons pas la victime, et nous avons fait ce qu'il fallait en vous appelant immédiatement, a dit Ben avec aisance, passant un bras autour de ma taille. —Si vous avez des questions sur nos antécédents, je serai heureux de vous donner le numéro de mon commissariat.

      —Je pourrais bien vous prendre au mot, a dit Gideon.

      L'adjoint Bristol nous a rejoints. Il a de nouveau craché sur le côté, manquant de peu ma chaussure. Dégoûtant ! Je me suis rapprochée de Ben. Bristol a échangé un regard avec Gideon et a secoué la tête.

      —Ouais, il est mort, a dit Bristol. —Ça fait quelques heures qu'il est là, je dirais.

      —Je suppose que le médecin légiste est en route ? a demandé Ben, me tenant plus fermement.

      —Ouais, on va devoir réveiller le vieux Jim, a dit Gideon, souriant à son partenaire. —Il se couche assez tôt ces temps-ci. Il ne va pas aimer ça du tout. Allez-y et filez. On s'occupe de tout.

      —Voulez-vous prendre nos noms et numéros ? L'adresse du chalet où nous séjournons au cas où vous auriez des questions ? ai-je demandé, abasourdie par leurs techniques d'enquête.

      — Ça ne ferait pas de mal, je suppose. Prenez leurs coordonnées, Bristol, dit Gideon en retournant vers le corps.

      L'adjoint Bristol me fit un clin d'œil tout en sortant un stylo de la poche de sa chemise.

      — Pas besoin de me demander deux fois si j'aimerais avoir votre numéro, dit-il en tirant un carnet froissé de sa poche arrière.

      Beurk. Sérieusement ?

      Ben grogna entre ses dents et se raidit. Je lui tapotai le bras et me penchai contre son épaule.

      — Finissons-en, Ben, et ensuite nous pourrons aller manger quelque chose en ville.

      Nous lui avons donné nos informations et sommes repartis vers la route. Il était difficile de voir dans l'obscurité, et je me suis cogné l'orteil contre une pierre en traversant le terrain. Ben a passé son bras autour de ma taille pour me guider. Une fois suffisamment éloignés des adjoints, j'ai enfin pu exprimer ma frustration.

      — Tu y crois, ça ? Tu as déjà vu quelque chose de pareil ? Ces deux-là sont comme des stéréotypes de flics de petite ville.

      — Je sais, Hannah, j'ai un mauvais pressentiment. Peu importe d'où tu viens ou la taille de ton service, ce n'est pas comme ça qu'on commence une enquête.

      — Je me demande s'il était du coin. Tu as vu le regard qu'ils se sont lancé ? Il se passe quelque chose ici, et ça ne me plaît pas.

      — Je te comprends. Allons en ville manger quelque chose. À voir ta tête, je devine que nos vacances vont se transformer en enquête pour meurtre. Il faut qu'on avale quelque chose avant que tu ne te lances à corps perdu.

      — Hé, il fait noir. Comment peux-tu voir mon visage ?

      — Je te connais, Hannah. Tu ne laisseras pas tomber.

      — Ouais, et je peux dire que toi non plus.

      — C'est pour ça qu'on forme une si bonne équipe.

      Je lui donnai un léger coup de coude dans les côtes, et nous avons ri, sachant que nous avions tous deux raison l'un sur l'autre. Mes rouages de journaliste tournaient déjà, et j'étais déterminée à éclaircir cette affaire. Les gens ne se retrouvent pas morts dans les bois d'une station touristique sans une bonne raison, et Ben et moi allions découvrir la vérité.

      De retour au chalet, deux visages anxieux nous attendaient quand nous avons ouvert la porte. Gus et Razzy étaient assis côte à côte, leurs queues fouettant l'air.

      — Où étiez-vous passés ? On s'inquiétait terriblement, dit Razzy en s'enroulant autour de mes jambes. Vous aviez dit que vous reviendriez tout de suite.

      Je lui fis signe de me suivre au salon, où je me laissai tomber sur le canapé. Ben s'assit dans le fauteuil et me regarda expliquer aux chats ce que nous avions découvert, un sourire aux lèvres.

      — Eh bien, nous ne pouvons pas laisser passer ça. Un homme a été assassiné, et tu ne peux pas laisser ces péquenauds locaux gâcher l'enquête, dit Razzy, les moustaches frémissantes. Nous sommes tous là pour aider.

      — Ouais, ma belle, on va résoudre cette affaire en un rien de temps. Enfin, je peux aider sur une enquête. J'attends ça depuis des mois, dit Gus, le poil hérissé le long du dos tandis qu'il pétrissait le canapé d'anticipation.

      J'ai traduit pour Ben, qui a ri en secouant la tête.

      — D'abord, nous avons besoin de manger, dit-il en sortant son téléphone. Zut, les deux restaurants de la ville viennent de fermer.

      — Je crois qu'il y avait une station-service au croisement plus haut. Je me demande s'ils sont encore ouverts. On pourrait prendre des en-cas pour tenir jusqu'au matin, dis-je, essayant de voir le côté positif.

      — Eh bien, allons fourrager. Ils auront forcément quelque chose.

      J'ai donné un rapide baiser sur le dessus de la tête de Razzy et caressé Gus avant de rejoindre Ben et de sortir vers le Blazer. En redescendant la montagne, j'étais contente que nous ayons pris mon véhicule plutôt que l'hybride de Ben. Le Blazer était peut-être vieux, mais il était fiable et mieux adapté au terrain rocailleux.

      Mon téléphone vibra, me faisant sursauter. J'ai regardé l'écran et souri en voyant le nom d'Ashley. Depuis l'université, Ashley Wilson est ma meilleure amie, et nous avons toutes les deux trouvé du travail au Post après l'obtention de nos diplômes. Elle était mon exact opposé, grande, majestueuse, avec de longs cheveux bruns brillants, mais il n'y avait personne dont j'étais plus proche.

      — Salut ma belle, je n'interromps pas vos petites galipettes, j'espère ? demanda Ashley.

      J'ai jeté un coup d'œil à Ben, espérant qu'il n'avait pas entendu. Un petit sourire relevait le coin de ses lèvres, et une rougeur commençait à monter le long de son cou. Zut !

      — Bon sang, Ash, bonjour à toi aussi, dis-je, embarrassée mais déterminée à faire comme si de rien n'était.

      — Tu es si facile à taquiner, ma belle. Comment ça va ?

      — Eh bien, tu ne vas jamais croire ça...

      — Ne me dis pas que tu as encore trouvé un cadavre ! Non, ce sont tes vacances ! Dis-moi que tu plaisantes.

      J'ai éloigné le téléphone de mon oreille face à sa réaction.

      — Ouais, eh bien, tu as deviné du premier coup. Je ne plaisante pas.

      J'ai tout raconté à Ashley et attendu sa réaction. Un énorme soupir se fit entendre à travers le téléphone.

      — Bon, vous connaissant tous les deux, vous allez être jusqu'au cou dans une enquête. Adieu les moments coquins au bord du lac.

      J'ai ri en secouant la tête.

      — Comment va Dan ? ai-je demandé pour la distraire.

      Dan était le partenaire romantique actuel d'Ashley. Il avait été promu d'un surnom sans visage à une personne réelle, ce qui m'avait surprise autant qu'Ashley. Elle enchaînait les relations sans attaches, alors que j'étais la dame aux chats qui était restée célibataire jusqu'à ma rencontre avec Ben.

      — Il va toujours bien, ma belle. As-tu eu des nouvelles de Nick ?

      Encore une fois, j'avais espéré que sa voix ne porte pas dans la voiture, mais à en juger par l'expression orageuse de Ben, il l'avait entendue parfaitement. Nick Andino était un journaliste à la beauté époustouflante qui travaillait pour un journal concurrent. Nous nous étions rencontrés lors de ma dernière grosse affaire, et Nick me demandait sans cesse si je voulais sortir avec lui un de ces jours, ce que Ben n'appréciait pas.

      — Tu as fait exprès, Ash ! Je n'ai pas parlé à Nick depuis des semaines, pas depuis la dernière conférence de presse où j'étais. Tu le sais bien.

      — Hé, si je ne te taquine pas, qui le fera ? Je te laisse. Sois sage, et si tu as besoin de conseils pour passer à l'action, fais-moi signe.

      Elle ricana en raccrochant, me laissant secouer la tête. Nous sommes entrés dans le parking de la station-service, et j'ai poussé un cri de joie en voyant qu'ils étaient encore ouverts.

      — Ouais ! Allons chercher de la malbouffe, dis-je en souriant à Ben pour le sortir de sa mauvaise humeur liée à Nick.

      — Tu connais le chemin vers mon cœur.

      Nous nous tenions la main en parcourant la boutique, prenant des donuts, des chips et du pop-corn. Hé, ne me jugez pas. La journée avait été longue, et j'avais besoin de carburant. En plus, les calories de vacances ne comptent pas, n'est-ce pas ?

      En retournant vers le chalet, je me rongeais l'ongle du pouce tout en regardant par la fenêtre. J'avais hâte d'obtenir plus d'informations sur la victime. Le lendemain ne pouvait pas arriver assez vite.
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      Samedi 5 Septembre

      Le lendemain matin m'accueillit avec un soleil aveuglant en plein visage, et les orteils de Razzy enfoncés dans ma joue. Voilà ce qui arrive quand on oublie de fermer les stores de sa chambre. J'ai doucement poussé Razzy pour qu'elle bouge et je n'ai pas pu m'empêcher de m'extasier quand elle a étalé sa patte arrière juste devant mon visage.

      — Coussinets !

      — Sérieusement ? C'est un peu trop tôt pour cette histoire de coussinets, tu ne crois pas ? demanda Razzy en entrouvrant une paupière.

      — Il n'est jamais trop tôt pour les coussinets, surtout quand ils sont dans mon visage, dis-je en caressant son ventre doux.

      Cela eut pour résultat immédiat que tous ses jolis coussinets roses s'enroulèrent autour de mon poignet, avec quelques crocs en prime. Elle ne m'a pas laissé de marque, mais j'ai quand même retiré ma main par précaution.

      — Tu as bien dormi, Razzy ?

      Elle bâilla, me montrant le fond de sa gorge rose avant d'étirer ses quatre pattes contre mon flanc.

      — Oui, bien que je n'aurais pas été contre me blottir avec Gus, tout comme je suis sûre que tu n'aurais pas refusé de te réveiller blottie contre Ben, dit-elle en me lançant un regard avant de toiletter son flanc comme si elle n'avait pas lâché une bombe.

      — Hé ! On y va doucement. On apprend à se connaître.

      — Si tu veux, dit Razzy en se levant et en arrangeant sa fourrure. Qu'est-ce qu'on mange ?

      Le mot « manger » réveilla mon estomac qui gronda bruyamment, faisant sursauter Razzy.

      — Désolée, je suppose que les donuts et le pop-corn n'ont pas fait long feu. J'ai apporté ta nourriture préférée, et je pense que Ben et moi allons en ville pour découvrir le café.

      Elle sauta du lit et se précipita vers la porte, faisant les cent pas.

      — Dépêche-toi, j'ai tellement faim.

      — J'arrive, Votre Altesse.

      Je la laissai sortir et allai dans la salle de bain pour me brosser les dents et m'habiller pour la journée. En me regardant dans le miroir, j'ai haussé un sourcil. Razzy avait raison, je n'aurais pas été contre me réveiller à côté de Ben, mais je n'étais pas sûre d'être prête pour ça. Mon estomac grogna, m'incitant à me dépêcher pour aller manger. J'enfilai un t-shirt propre et un jean, sans oublier de prendre une chemise en flanelle au cas où il ferait froid. La première chose qu'on apprend en montagne, c'est de superposer les vêtements. La deuxième ? Toujours avoir un baume à lèvres.

      Je descendis les escaliers en trottinant, humant avec plaisir l'odeur du café fraîchement préparé. Ben était dans la cuisine, servant de la nourriture aux chats qui miaulaient bruyamment. J'attrapai une tasse dans le placard et dansai autour de l'enchevêtrement de pattes et de queues pour atteindre la cafetière.

      — Tu es mon héros ! Merci d'avoir fait du café, dis-je en remplissant ma tasse.

      — Mais qu'est-ce qu'ils racontent, ces deux-là ? demanda Ben, jonglant avec les bols et essayant de les poser au sol sans en renverser le contenu.

      — Razzy aime manger à table, dis-je en souriant devant son manège. Et ils disent qu'ils n'ont pas été nourris depuis des années, et que c'est tellement cruel de les faire attendre selon nos caprices pendant qu'ils meurent de faim.

      — Donc, la routine habituelle ?

      — Tout à fait !

      Ben secoua la tête en les installant à table. Gus semblait incertain à l'idée de manger assis sur une chaise, mais Razzy s'y mit tout de suite. Il l'observa quelques secondes avant de faire de même.

      — C'est trop mignon. On dirait des petites personnes assises à table, dit Ben.

      Razzy s'arrêta de manger une fraction de seconde pour lui lancer un regard avant de continuer son repas.

      — Alors, quel est le programme aujourd'hui ? demandai-je en sirotant mon café et en sentant mon cerveau s'activer joyeusement à mesure qu'il absorbait la caféine.

      Je sais bien que mon cerveau ne peut pas vraiment absorber la caféine, mais j'ai l'impression que si.

      — Je pensais qu'on pourrait aller au diner, prendre un petit-déjeuner et voir si on peut surprendre quelques commérages. La nouvelle du meurtre doit déjà faire le tour de la ville.

      — À toi l'honneur, dis-je, captant le regard noir de Razzy. Désolée, à toi de jouer. À plus tard, les enfants. On revient bientôt.

      Nous sommes sortis sous un soleil éclatant, souriant comme deux gamins heureux en montant dans le Blazer. Même avec une enquête pour meurtre qui nous pendait au nez, il était presque impossible d'être triste avec ce soleil, ce ciel bleu et ces oiseaux qui chantaient.

      Ben nous conduisit en descendant la montagne pendant que je cherchais l'adresse du café en ville.

      — On dirait qu'il est juste sur Main Street, impossible de le rater. Oh, après, on devrait s'arrêter à l'épicerie pour faire le plein de provisions.

      — J'ai pris les devants, chef, j'ai déjà fait notre liste.

      — Wow, tu as dû te lever tôt.

      — Gus m'a réveillé un peu avant toi, et la nourriture était définitivement dans mes pensées.

      Mon estomac gronda à nouveau, nous faisant rire.

      — Toi et moi pareil.

      La rue principale était bondée, nous obligeant à trouver une rue latérale pour garer le Blazer. Le café semblait plein à craquer, ce qui signifiait soit qu'il proposait une excellente cuisine, soit qu'il était tout simplement le seul endroit en ville. Nous le découvririons bien assez tôt.

      Ben me tint la porte alors que nous entrions dans le hall animé. L'écriteau à l'entrée indiquait de s'installer librement, alors j'ai cherché une table, trouvant un box niché au fond. Ce serait l'endroit parfait pour écouter discrètement les conversations. J'ai attrapé la main de Ben et l'ai guidé à travers la foule.

      Nous étions à peine assis que notre serveuse apparut, avec un sourire éclatant. Elle avait la quarantaine et des cheveux blonds laqués dans un style qui semblait pouvoir résister à une tornade F5. En tant que propriétaire de cheveux indisciplinés, je n'arrivais pas à croire qu'aucune mèche sur sa tête ne semblait pouvoir bouger. Elle avait un joli visage et donnait l'impression d'être toujours en mouvement. Elle glissa deux menus devant nous.

      — Salut, je suis Cindy. Que puis-je vous servir à boire, les tourtereaux ?

      — Bonjour Cindy, je prendrai un jus d'orange, dis-je.

      — La même chose pour moi.

      Elle hocha la tête et s'éloigna rapidement, s'arrêtant à la table suivante pour vérifier que tout allait bien. J'ai ouvert le menu, surprise par la variété de choix. Pour un petit diner, ils avaient une sacrée sélection. Le petit-déjeuner aux pancakes attira immédiatement mon attention, et mon estomac manifesta son approbation par un autre grondement.

      — Je sais ce que je vais prendre, et toi ? demandai-je.

      — Je pense que je vais prendre l'omelette Denver avec du bacon et des toasts, dit Ben en fermant son menu et en le plaçant sur le bord de la table.

      — On ne peut pas se tromper avec un classique.

      Cindy réapparut, déposant nos verres devant nous. Je remarquai qu'elle n'utilisait ni bloc-notes ni stylo pour prendre les commandes. Impressionnant.

      — Vous avez décidé ce que vous voulez ?

      Nous lui avons donné nos commandes, et elle est repartie vers la cuisine, sans oublier un seul élément de ce que nous avions demandé. J'ai siroté mon jus d'orange tout en observant la foule. Il y avait tellement de monde qu'il serait difficile d'entendre les conversations individuelles. J'ai souri à Ben qui faisait défiler des pages sur son téléphone.

      — Qu'est-ce que tu cherches ?

      — Je regarde s'il y a un journal local ici. J'espérais qu'ils auraient plus d'informations sur la victime.

      — Bonne idée. La plupart des endroits ont au moins un hebdomadaire. Tu as trouvé quelque chose ?

      Il resta silencieux pendant quelques secondes tandis que ses yeux parcouraient l'écran. J'en profitai pour admirer son visage, me demandant comment j'avais pu avoir autant de chance. Il avait traversé beaucoup d'épreuves récemment, mais jusqu'à présent, même après avoir découvert un autre cadavre, il semblait plus reposé qu'il ne l'avait été depuis des semaines.

      — Trouvé ! Ils ne paraissent qu'une fois par semaine. Bien vu, Hannah, mais ils ont un site en ligne. Je charge l'article maintenant.

      Il redevint silencieux en se concentrant sur son téléphone, et je vis les deux adjoints que nous avions croisés la veille entrer dans le restaurant. Ils s'arrêtèrent pour parler à quelqu'un à l'entrée, et j'essayai de ne pas montrer que je les observais. Ce que je donnerais pour avoir les oreilles de Razzy en ce moment !

      — Il semble que la victime était un homme du coin, Michael Roberdeau. C'est la seule chose qu'ils ont publiée pour l'instant. Rien sur le crime lui-même, dit Ben en éteignant son téléphone et en le mettant dans sa poche.

      — Intéressant. Donc il était du coin. Pourquoi était-il à la station ?

      — Il y travaillait peut-être. Au moins, nous avons une piste.

      Cindy apparut à côté de notre table, portant un plateau. Elle déposa rapidement nos assiettes et plaça une bouteille de sirop sur la table.

      — Je peux vous apporter autre chose ? demanda-t-elle.

      — Non, c'est parfait pour l'instant, dis-je. Ça a l'air fantastique !

      Elle hocha la tête et s'éloigna vers une autre table. J'ai jeté un coup d'œil autour de moi avant d'attaquer mes pancakes. Il semblait n'y avoir qu'un seul autre serveur qui travaillait, et tous deux semblaient débordés. Je me suis fait une note mentale de laisser un pourboire supplémentaire à Cindy.

      J'ai utilisé ma fourchette pour couper dans la pile moelleuse de délices sirupeux, réprimant à peine un gémissement tandis que les saveurs dansaient sur ma langue. Ils avaient juste le bon équilibre de beurre et de sirop, et les pancakes étaient légers comme l'air.

      Ben acquiesçait en appréciant son omelette lorsque quelqu'un s'éclaircit la gorge à côté de nous. M'attendant à voir Cindy venir vérifier si tout allait bien, j'ai failli m'étouffer en découvrant l'adjoint Bristol. Sa chemise d'uniforme aujourd'hui était encore plus serrée que celle qu'il portait la veille, et les coutures autour des bras semblaient hurler de protestation.

      — Salut, les amis, dit Bristol à haute voix, attirant l'attention de tous les clients du restaurant. Vous vous amusez bien ?

      J'ai jeté un coup d'œil à Ben, regardant une rougeur se propager depuis le col de son t-shirt délavé. Il a avalé et s'est essuyé la bouche, prenant son temps pour répondre à l'adjoint.

      — Oui, tout va bien. Vous avez besoin de quelque chose ?

      — Bien, bien. Je veux juste m'assurer que vous restez dans le coin. Vous êtes officiellement des personnes d'intérêt dans cette affaire que nous enquêtons. Faudrait pas que vous vous enfuyiez avant qu'on puisse vous interroger correctement.

      — Pardon ? Nous vous avons attendu hier soir pour être interrogés sur les lieux, et vous aviez mieux à faire. Maintenant vous venez ici faire une scène ? ai-je demandé en m'écriant.

      — Donnie Bristol, laisse ces deux-là tranquilles, dit Cindy, volant à notre défense. Ils ne sont pas d'ici. Pourquoi diable auraient-ils tué Mike ?

      — Ils ont trouvé le corps. Il est logique qu'ils aient quelque chose à voir avec ça, dit Bristol, foudroyant Cindy du regard pour avoir interrompu son petit numéro.

      — N'importe quoi. Tu ne peux simplement pas te donner la peine de bouger ton gros derrière et faire ton travail. Je parierais que ces jeunes sont innocents. Maintenant, laisse-les manger, et va faire ton boulot, dit Cindy en donnant une tape sur l'ample ventre de Bristol.

      Il vira à un rouge disgracieux et fixa le dos de Cindy tandis qu'elle s'éloignait.

      — Ne quittez pas la ville, dit-il en serrant les dents.

      Tout le monde dans le restaurant nous regardait pendant que Bristol retournait à l'avant du restaurant. Une belle façon de faire sensation auprès des locaux, hein ?

      J'ai baissé la tête et j'ai essayé de me concentrer sur mon petit-déjeuner, mais l'anxiété tordait mon estomac, faisant paraître les pancakes aériens comme des disques de plomb. Ben picora dans son omelette avant de poser sa fourchette.

      Cindy se glissa dans la banquette à côté de moi, me poussant doucement.

      — Ne faites pas attention à ce balourd prétentieux. Vous êtes de bonnes personnes. J'ai un sixième sens pour ça, dit-elle en me donnant un coup de coude. Maintenant, parlez-moi de vous, et puis mangez avant que votre nourriture ne refroidisse.

      — Je suis Hannah, et voici Ben. Nous venons de Golden Hills. Je travaille pour un journal, et Ben est détective, dis-je en reprenant ma fourchette.

      — Ravie de vous rencontrer, Hannah et Ben. Évidemment, j'avais raison à votre sujet. Je ne pense pas qu'un policier et une journaliste venus d'ailleurs seraient les principaux suspects dans la mort d'un homme du coin.

      — Vous le connaissiez ? ai-je demandé. Je dois admettre que j'aimerais en savoir plus sur lui puisque nous sommes ceux qui avons découvert son corps.

      — Cindy, on a besoin de plus de café, cria quelqu'un de l'autre côté de la salle.

      — Ça ne s'arrête jamais, dit-elle en secouant la tête tandis qu'elle sortait de la banquette. Écoutez, allez à la bibliothèque et demandez Wanda. Dites-lui que Cindy vous envoie. Elle sait tout sur tout le monde.

      Me sentant légèrement mieux à l'idée d'avoir une piste à suivre, mon appétit est revenu, et j'ai terminé le reste de mes pancakes. Ben a fini son omelette, utilisant son toast pour essuyer les restes.

      — Alors, qu'en penses-tu ? On devrait aller à la bibliothèque ? ai-je demandé à Ben tandis qu'il cherchait son portefeuille.

      — Ça me va. Maintenant que nous avons un nom, nous pouvons faire quelques recherches.

      — Parfait ! Je m'occupe du pourboire si tu paies le petit-déjeuner.

      — Marché conclu.

      J'ai posé dix dollars sur la table et j'ai suivi Ben jusqu'à l'entrée pour qu'il puisse payer notre repas. Pendant que j'attendais, j'ai sorti mon téléphone, me suis connectée au portail du journal et j'ai commencé à rechercher Michael Roberdeau.

      — Tiens, c'est intéressant, ai-je dit en faisant défiler les résultats. Il semblait avoir un passé marqué par quelques démêlés avec la justice.

      Ben a haussé un sourcil et j'ai secoué la tête, ne voulant pas en parler devant la foule du restaurant. Les gens continuaient à nous dévisager et à chuchoter entre eux. Ben a réglé l'addition pendant que je cherchais l'adresse de la bibliothèque. Jackpot, elle était juste au bout de la rue !

      J'ai guidé Ben vers l'adresse, et nous avons marché main dans la main. Malgré l'interruption du Député Bristol, nous avions passé un excellent petit-déjeuner, et j'avais hâte de suivre quelques pistes.
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      La petite bibliothèque me rappelait mon foyer, et pendant un instant, en franchissant la porte, je fus submergée par la nostalgie. Grandir comme une personne créative dans une petite communauté agricole n'avait pas été facile. Je n'étais pas comme les autres enfants, et j'avais trouvé mon réconfort dans les livres, plus il y en avait, mieux c'était, passant une grande partie de mon temps enfouie dans la bibliothèque.

      Je fermai les yeux et inspirai l'odeur inimitable des vieux livres, me promettant de visiter la bibliothèque de Golden Hills. Je m'étais tellement habituée à compter sur mon ordinateur portable et ma tablette pour lire. Les tenir réellement entre mes mains me manquait.

      Quand j'ouvris les yeux, Ben me regardait avec l'expression la plus douce sur son visage, observant ma réaction face à l'endroit. Je haussai les épaules et me concentrai sur la bibliothécaire, qui m'observait aussi. D'après son expression, il était clair qu'elle m'avait identifiée comme une passionnée de livres.

      Ses cheveux gris jaillissaient de son crâne en une myriade de boucles, tournant dans tous les sens, faisant paraître les miens bien ordonnés. Son visage agréable se plissa en un sourire lorsque nos regards se croisèrent.

      —Salut, les amis. Vous n'êtes pas d'ici, n'est-ce pas ? demanda-t-elle. Je suis Wanda.

      —Bonjour, Wanda. Cindy du restaurant nous a recommandé de passer. Avez-vous le temps de répondre à quelques questions ?

      —Oh, vous devez être les deux étrangers qui ont trouvé Mike. Bien sûr, c'est plutôt calme pour un samedi matin. D'habitude, j'ai quelques groupes de lecture d'enfants programmés, mais j'ai annulé avec le week-end férié. La plupart des gens sont partis, de toute façon.

      Wanda allait être une excellente source. Ennuyée, intelligente, et aimant parler. Lui souriant largement, je me rappelai que je devais me présenter.

      —Je suis Hannah Murphy. Je suis journaliste au Golden Hills Post. Voici mon petit ami, Ben. Il est détective.

      Je me mordis presque la langue quand je réalisai que je venais de l'appeler mon petit ami à voix haute. Nous n'avions pas convenu d'étiquettes, et je commençai à paniquer. J'ouvrais la bouche pour me corriger quand Ben me serra légèrement le bras et m'adressa un sourire, avec cette délicieuse fossette qui me faisait fondre.

      —Bonjour, Wanda, ravi de vous rencontrer, dit-il. Nous aimerions discuter si vous avez quelques minutes.

      Je pouvais voir que son sourire avait à peu près le même effet sur Wanda. Pendant un instant, elle sembla éblouie par sa beauté (et qui pourrait la blâmer) avant de répondre.

      —Tout ce que vous voulez savoir, j'ai probablement la réponse. C'est une petite ville, et les gens adorent parler dans une bibliothèque. C'est curieux, mais je jure que c'est le meilleur endroit en ville pour les potins. Je ne vais même pas prétendre que je n'aime pas participer aux commérages. Franchement, j'adore ça. Alors, que voulez-vous savoir ? Venez, allons au coin lecture pour avoir une conversation confortable.

      Elle nous conduisit à l'arrière, où quatre fauteuils moelleux étaient placés autour d'une énorme table circulaire. Cela ressemblait à un endroit où je pourrais passer des heures, blottie avec un bon livre. Je me laissai tomber dans un fauteuil et m'y enfonçai, agitant les pieds pour rester droite. Un autre inconvénient d'être de petite taille est de devoir composer avec des meubles trop rembourrés. Je jetai un coup d'œil à Ben pour lui faire savoir de prendre les devants pendant que je me redressais.

      —Wanda, que pouvez-vous nous dire sur la victime ? La connaissiez-vous personnellement ?

      —Le connaître ? Bon sang, j'ai connu ce petit gars depuis qu'il avait quatre ans. Sa mère, Shari, l'amenait à la bibliothèque une fois par semaine et le laissait pendant des heures. Elle disait qu'elle avait des rendez-vous, mais je pense qu'elle voulait s'échapper un moment et se détendre. C'était une mère célibataire, et jamais elle n'a dit qui était le père. Il y a eu des spéculations, mais personne sauf elle ne connaissait la vérité.

      Je remarquai qu'elle parlait de la mère au passé.

      —Sa mère n'est plus parmi nous ? demandai-je.

      —Non, ma chérie, elle est décédée il y a quelques mois. C'était le seul enfant qu'elle ait jamais eu, et cela l'a complètement dévasté. Il n'a plus jamais été le même après son départ. Je suppose que maintenant je dois parler de lui au passé aussi, n'est-ce pas ? Les deux partis en quelques mois seulement, je n'arrive pas à y croire.

      Wanda eut les larmes aux yeux, et je fouillai dans mon sac pour un mouchoir, le lui tendant. Elle s'essuya les yeux et renifla bruyamment.

      —Désolée de m'émouvoir, continua-t-elle, mais je n'aurais jamais pensé qu'il finirait mort si jeune. Il avait, mon Dieu, je dirais qu'il avait peut-être vingt-deux ans, peut-être vingt-trois. Il avait toute la vie devant lui.

      —Vous avez dit qu'il avait changé après la mort de sa mère. Que voulez-vous dire ? demanda Ben.

      —Il allait quelque part, travaillant pour le concessionnaire automobile local, sortant avec la fille du propriétaire, et progressant. Pour une raison quelconque, c'est comme s'il avait appuyé sur un interrupteur quand sa mère est morte. Il a commencé à manquer le travail, à arriver en retard ou pas du tout. Ils ont finalement dû le laisser partir. Une fois qu'il a perdu son emploi, il s'est effondré. C'est juste triste. Après cela, il a commencé à traîner avec de mauvaises fréquentations. Nous pensions tous qu'il s'en sortirait, mais maintenant il n'en aura plus la chance.

      —Quand vous dites de mauvaises fréquentations, était-il impliqué dans quelque chose d'illégal ? demandai-je, me souvenant de ce que ma brève recherche en ligne avait révélé.

      —Eh bien, je ne sais pas si je devrais le dire, mais l'un de ses nouveaux amis avait fait de la prison pour trafic de drogue. Est-ce qu'il le faisait encore ? Je ne suis pas sûre. Je ne pense pas que nous ayons un si gros problème de drogue ici. C'est juste une petite ville.

      —Malheureusement, beaucoup de petites villes sont des foyers pour les substances illicites, dit Ben. Connaissez-vous le nom de son ami ?

      —Oui, il était ami avec Chad Torrington et Red Custer. Red est un garçon du coin, et c'est un assez bon gars. Chad n'est pas d'ici, par contre, mais sa mère l'est. Ils sont revenus pour être plus près de la famille. Je ne suis pas sûre de ce qu'il fait puisqu'il ne travaille pour aucune des entreprises locales. Si vous voulez leur parler, votre meilleure chance est d'aller au Rusty Nickel Saloon en bas de la rue. C'est le principal lieu de rendez-vous des jeunes par ici.

      —Wanda, pouvez-vous penser à quelqu'un qui aurait voulu tuer Michael ? demandai-je.

      Elle regarda sur le côté, perdue dans ses pensées, avant de répondre.

      —Comme je l'ai dit, il sortait avec la fille Chambers, Keelie. Son père, il possède la concession automobile. Il n'a peut-être pas apprécié cela, mais je ne dirais pas qu'il tuerait Michael délibérément. Le vieux Sam a un tempérament, cependant, et je suppose qu'il pourrait faire quelque chose sous le coup de la colère qu'il regretterait plus tard. C'est vraiment dommage.

      Ses larmes montèrent à nouveau, et je lui passai un autre mouchoir.

      —Merci beaucoup de vous être assise avec nous et d'avoir répondu à nos questions, dit Ben doucement. Nous apprécions. Nous serons en ville pour quelques jours de plus. Je m'assurerai que vous ayez nos numéros au cas où vous penseriez à autre chose.

      J'admirais sa façon de gérer Wanda, sachant quand se retirer et la laisser réfléchir. C'était un excellent détective. Bien que nous ayons travaillé ensemble sur quelques affaires, je ne l'avais jamais vu interroger un témoin. Je notai nos deux numéros sur un bout de papier et le tendis à Wanda, luttant pour me lever. Ben me prit la main et me tira hors du fauteuil.

      — Vous êtes vraiment le couple le plus adorable. Je n'ai jamais eu d'enfants, mais si j'en avais eu, j'aurais aimé avoir un fils comme toi, mon chéri. Je peux voir que tu es un homme bien, dit Wanda en nous accompagnant vers l'entrée.

      Ben rougit et sourit.

      — Ça me touche beaucoup, Wanda. C'était un plaisir de vous rencontrer.

      — Je pourrais repasser avant notre départ. J'aimerais beaucoup voir quels livres vous avez ici, dis-je en regardant autour des rayonnages.

      — Je me doutais que tu étais une amoureuse des livres. Bien que je ne puisse pas prêter de livres aux personnes de passage, je ne t'empêcherai jamais de regarder. Reviens quand tu veux.

      Elle nous fit signe de la main tandis que nous retournions dans la rue. Ben prit ma main et m'attira contre lui pour me serrer dans ses bras, embrassant doucement le haut de ma tête.

      — C'était pour quoi ça ? demandai-je.

      — T'entendre m'appeler ton petit ami m'a rendu tellement heureux. J'avais envie de te prendre dans mes bras sur-le-champ, mais je ne voulais pas choquer Wanda.

      Je l'embrassai sur la joue, et nous continuâmes notre chemin tandis que je poussais intérieurement un soupir de soulagement. Ouf ! Ça aurait pu tourner autrement.

      — Wanda nous a bien aidés. On a trois noms à suivre, dis-je en balançant nos mains jointes pendant que nous marchions.

      — D'abord, on doit s'arrêter à l'épicerie. Je sais comment tu es quand il s'agit d'interroger des gens. La nourriture d'abord, et peut-être qu'on pourra même faire un peu de vraies vacances, puisque nous sommes, tu sais, en vacances.

      — Ça me semble être un bon plan ! Et tu as raison, on ne peut pas laisser cette affaire nous détourner de notre amusement pendant notre séjour. J'ai hâte d'aller sur le lac, au moins un petit moment.

      Nous montâmes dans le Blazer, trouvâmes l'épicerie locale et nous dirigeâmes dans cette direction. C'était plus une supérette, et une fois de plus, je fus transportée dans la petite ville où j'avais grandi.

      — Pourquoi cet air nostalgique ? demanda Ben en m'observant.

      — Cet endroit me rappelle juste la maison. La petite supérette, la bibliothèque. Je n'ai jamais vraiment eu le mal du pays, mais là, ça ne me dérangerait pas d'y retourner, au moins pour un jour ou deux.

      — Peut-être que tu aimerais avoir de la compagnie quand tu y retourneras ? demanda Ben.

      Je souris tandis que nous entrions dans le magasin. La journée s'annonçait de mieux en mieux.

      — J'adorerais ça, Ben.

      Même si le magasin était petit, il avait un assez bon choix. Je laissai Ben prendre les devants, sachant qu'il ferait la plupart de la cuisine. Je me laissai distraire dans le rayon des fournitures de bureau, prenant quelques cahiers et des stylos supplémentaires pendant qu'il remplissait le chariot. Au moment où j'avais fini de choisir entre deux types de stylos, Ben était arrivé derrière moi.

      — On dirait que tu étais en plein dilemme cornélien, dit Ben en me donnant un petit coup de coude.

      — Hé, certains stylos gel sont géniaux, tandis que d'autres mettent de l'encre partout. Je suis difficile. On dirait que tu as fait des courses soit pour une équipe de foot, soit pour t'installer ici pour l'hiver.

      Son chariot débordait de diverses collations, steaks, légumes, et je crois même avoir repéré quelques pizzas surgelées. Cet homme me connaissait trop bien.

      — Je n'étais pas sûr de ce qu'on aurait envie de manger, alors j'ai pris un bon assortiment. Ce qu'on n'utilisera pas ici, on le ramènera à la maison dans une glacière. J'en ai vu une à l'entrée que je veux prendre quand on passera à la caisse.

      — Tu es le meilleur ! Je suis prête si tu l'es. De toute façon, je pense que rien d'autre ne tiendrait dans ce chariot.

      Ben prit la glacière et me la donna pendant que nous nous dirigions vers la caisse. Il n'y avait qu'une seule caisse ouverte, mais comme il n'y avait pas beaucoup de monde dans le magasin, nous n'aurions pas à attendre trop longtemps.

      La dame à la caisse n'était pas la personne la plus aimable, mais j'étais déterminée à ne pas me laisser affecter. La vie dans les petites villes était pleine de personnages, et on pouvait garantir qu'il y aurait au moins une personne qui n'était pas ravie par les touristes. Je gardai le sourire tout au long du processus et aidai Ben à charger toutes les courses dans le chariot.

      Nous remontâmes la montagne avec notre butin, et je consultai le journal en ligne pendant que Ben conduisait pour pouvoir lire l'article sur Michael. L'article était bien écrit et réfléchi. Au moins, ils n'avaient pas cédé à l'aspect sensationnel de l'histoire, et il n'y avait aucune mention de qui avait découvert le corps. Alors que je rangeais le journal, je me rappelai qu'il ne serait pas inutile de voir qui écrivait pour le journal et de les interroger.

      — Ben, qu'est-ce que tu veux faire ensuite ?

      — Je pensais qu'on pourrait tout ranger puis aller jeter un coup d'œil à la scène du crime pour voir ce qui a été manqué. J'ai l'impression que les vieux Bristol et Gideon n'ont pas été très minutieux.

      — Tu sais... j'ai apporté deux harnais pour les chats. Je propose qu'on les surprenne avec une sortie. Qui sait, ils pourraient sentir quelque chose que nous ne percevons pas.

      Ben me regarda en haussant les sourcils.

      — Tu veux promener les chats ? Les chats peuvent faire ça ?

      — Tu serais surpris. Je porterai probablement Razzy la plupart du chemin, mais je pense qu'ils apprécieraient de participer à l'enquête.

      — S'ils sont partants, je le suis aussi. Je n'aurais jamais pensé promener mon chat.

      — Aussi sportif que Gus est, il aimerait probablement ça même à la maison. J'ai commencé à sortir Razzy dernièrement, et elle adore ça. Il faut juste faire attention aux rencontres avec les chiens.

      — D'accord, essayons et voyons ce qu'ils en disent.

      Razzy et Gus nous attendaient à la porte et nous suivirent dans la cuisine pendant que nous déchargions les sacs. Razzy sauta sur le comptoir et commença à fouiller dans les sacs, se léchant les babines quand elle trouva celui avec les steaks et les blancs de poulet.

      — C'est génial d'être en vacances avec quelqu'un dont l'idée de la cuisine n'est pas de réchauffer des plats surgelés, dit Razzy en me regardant. Peut-être que tu pourrais prendre des cours de cuisine, Hannah ? Changer un peu ?

      J'essayai de ne pas être vexée en rangeant les en-cas. Peut-être qu'elle avait raison. Je comptais un peu trop sur les aliments transformés et les plats à emporter.

      — Occupons-nous d'abord de cette affaire, et puis peut-être que je pourrai apprendre à cuisiner. Rappelle-toi, Razzy, j'ai déjà fait brûler de la soupe, alors ne te fais pas trop d'illusions.

      — Hé, ma belle, peut-être que Ben pourrait t'apprendre à cuisiner, dit Gus.

      C'était un peu trop pratique. Je jetai un coup d'œil à Razzy, remarquant comment elle fit un clin d'œil à Gus. La petite fouine avait planifié ça, s'assurant qu'elle passerait beaucoup de temps avec Gus une fois nos vacances terminées. Je devais lui reconnaître ça. C'était assez ingénieux.

      Je traduisis ce que les chats avaient dit pour Ben, et il rit fort, appréciant la petite manœuvre de Razzy.

      — J'adorerais t'apprendre à cuisiner, Hannah. C'est une excellente idée, Razzy.

      Elle se pavana tandis qu'il la complimentait, sautant du comptoir pour se frotter contre sa jambe. Une fois que j'eus fini de ranger le reste des courses, je montai en courant chercher les deux harnais dans mon sac. Razzy ne m'avait pas vue les emballer, et je savais qu'elle serait super excitée d'apprendre qu'elle pourrait sortir.

      Je redescendis en courant et cachai les harnais derrière mon dos.

      —Hé, Razzy et Gus. Que diriez-vous d'une petite sortie ?

      Ils s'alignèrent devant moi, les moustaches frémissantes. Je sortis les harnais de derrière mon dos et les tins en l'air. Razzy fit un petit saut et commença à s'enrouler autour de mes jambes tandis que Gus me fixait du regard.

      —Désolé, ma belle, est-ce que je rate quelque chose ? demanda-t-il.

      —Ce sont des harnais ! On va pouvoir sortir dehors, dit Razzy, ronronnant tout en parlant.

      —Oh. C'est quoi un harnais ?

      —Je vais te montrer, Gus, dis-je en m'agenouillant pour mettre celui de Razzy. Tu vois, ça s'enroule autour de ton corps comme ça et ça s'attache à une laisse pour que tu puisses explorer tout en restant en sécurité. Razzy dit que c'est plutôt confortable.

      Il avait l'air un peu sceptique, mais resta bravement immobile pendant que j'attachais le harnais autour de sa poitrine. J'ai dû relâcher les sangles, et j'étais contente d'avoir acheté la taille extra large pour lui. C'était vraiment un gros chat !

      Ben nous observait avec un sourire pendant que Gus s'habituait à la sensation des sangles. Il s'effondra ensuite sur le côté et refusa de bouger, se plaignant d'être trop serré, mais Razzy le poussa du museau jusqu'à ce qu'il se lève et lui expliqua comment faire. En quelques minutes, nous étions tous prêts à partir explorer.

      —Ben, penses-tu que les adjoints seront encore sur la scène de crime ?

      —D'une façon ou d'une autre, j'en doute. Il n'y a qu'une seule façon de le savoir !

      Ben prit la laisse de Gus, et je soulevai Razzy pour qu'elle puisse monter sur mes épaules. Elle adorait sortir comme ça, et elle ronronnait si fort que je pouvais sentir les vibrations dans mon cou.

      —Allons-y, les gars !
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      Le temps que nous arrivions sur la scène du crime, Gus marchait d'un pas assuré devant Ben, savourant la sensation du vent dans sa fourrure. De temps en temps, il me jetait un regard en arrière et me faisait un signe de tête avant de continuer son chemin. Razzy était toujours sur mes épaules, préférant être transportée vers sa destination avec style. Ben avait l'air d'un petit enfant alors que la réalité d'avoir un chat aventureux lui ouvrait tout un nouveau monde.

      —C'est vraiment le truc le plus cool qui soit. Regarde comme il marche bien, dit Ben, rayonnant comme un papa fier.

      —Il a de l'énergie, c'est certain. Il aura probablement besoin qu'on le porte pour retourner à la cabane, mais c'est un si bon exercice pour eux. Enfin, pour Gus en tout cas, dis-je, jetant un coup d'œil à Razzy qui trônait comme une écharpe autour de mes épaules.

      —Hmph, sache que j'ai mieux à faire ce soir que de retirer des graines d'herbe de ma fourrure, renifla Razzy.

      Elle n'avait pas tort. Son pelage long et doux était un aimant pour tout ce qui traînait par terre. Nous sommes finalement arrivés à l'endroit où j'avais vu la botte qui dépassait de sous un buisson, et nous nous sommes arrêtés. Razzy a descendu le long de mon corps et a commencé à renifler autour tandis que Gus s'asseyait en respirant bruyamment.

      —Je ne sens pas que quelqu'un soit venu récemment, dit Razzy en faisant le tour de la zone.

      —Ben, Razzy dit que personne n'est venu récemment. Je ne vois pas non plus de ruban de scène de crime. Tu es sûr que c'est le bon endroit ? Ça y ressemble beaucoup.

      Ben regarda autour de lui et hocha la tête, pointant vers le buisson que j'avais trouvé la veille.

      —Nous sommes au bon endroit. Je n'arrive pas à croire qu'ils n'aient même pas essayé de délimiter la zone, ne serait-ce qu'un peu. N'importe qui aurait pu venir ici et perturber la scène.

      —Comme nous ?

      —Exactement, mais je pense plutôt aux personnes qui ont tiré sur le gars. Bon, regardons autour et voyons si nous pouvons apprendre quelque chose.

      La zone autour du buisson avait été aplatie par le passage de pieds, à mon grand désarroi. J'avais espéré que nous pourrions suivre les empreintes dont Ben avait parlé la nuit dernière. Je faisais attention à ne pas trop m'approcher de quoi que ce soit, ne voulant pas contaminer davantage la scène. Je me suis agenouillée et j'ai regardé autour tandis que Razzy et Gus se frayaient prudemment un chemin à travers l'herbe.

      —Hé, madame, c'est important ça ?

      Gus pointait de sa patte vers un carré d'herbe. Je me suis dirigée vers lui et j'ai baissé les yeux pour voir une petite épinglette de revers qui brillait au soleil.

      —Ben, Gus vient de trouver un indice !

      Il s'est précipité et nous a rejoints, prenant une photo de l'épinglette là où elle se trouvait.

      —Ne devrions-nous pas la prendre ? ai-je demandé.

      —Non, j'espère que les deux adjoints en charge viendront la récupérer et vérifieront les empreintes. Elle est assez petite, mais ils pourraient trouver une empreinte partielle.

      Razzy reniflait d'avant en arrière tandis que Gus paradait, fier d'avoir trouvé un indice important. Ben lui caressait la tête en lui disant quel bon garçon il était. Je pouvais voir que ma petite compétitrice voulait trouver son propre indice spécial, et à la façon dont elle piétinait, elle revenait bredouille.

      —Razzy, tu as trouvé quelque chose ?

      Elle marmonna quelque chose par-dessus son épaule en me lançant un regard. Apparemment pas.

      J'ai soigneusement fait mon chemin alentour, cherchant autre chose qui se démarquerait. En scrutant la clairière, j'ai remarqué qu'elle était propre. La zone où nous avions trouvé le corps était toute piétinée, mais il n'y avait aucune trace de sang.

      —Ben, ne devrait-il pas y avoir beaucoup de sang si quelqu'un a été abattu ici ?

      —Ça dépend, mais vu où il a été blessé, il devrait y en avoir beaucoup. Tu as raison. Il n'y a rien ici. Il a dû être abandonné ici.

      —Et quiconque l'a abandonné a perdu son épinglette de revers en le posant sur le sol. On avance.

      Razzy revint vers moi en traînant des pattes, l'air abattue. Je l'ai prise dans mes bras, me suis éloignée un peu et lui ai donné un baiser sur la joue, espérant lui remonter le moral.

      —Ce n'est pas grave, Razzy. Tu restes la meilleure enquêtrice. Et puis, Gus en avait besoin. Regarde comme il est heureux en ce moment, ai-je dit doucement, pour ne pas être entendue.

      —Je sais, je sais. Je voulais juste trouver quelque chose aussi, dit Razzy, en me léchant la joue de sa langue râpeuse.

      Nous avons rejoint Ben et Gus et avons jeté un dernier coup d'œil avant de retourner sur le sentier. La tête de Razzy se dressa et elle regarda autour d'elle, reniflant.

      —Razzy, qu'est-ce qu'il y a ?

      —Je ne suis pas sûre. J'ai cru entendre quelque chose, mais c'était vraiment faible.

      Ben hissa Gus sur ses larges épaules pendant que nous marchions, et je gardais Razzy blottie contre ma poitrine. C'était une grande fille, mais je sentais qu'elle avait besoin d'un peu plus de câlins pour compenser sa déception.

      Alors que nous marchions, un hurlement de sirène brisa le calme de la journée. J'ai regardé et aperçu une voiture de police sur la route devant nous. Super, vraiment super. Mes deux adjoints préférés étaient de retour.

      —Salut les amis. De retour sur la scène du crime, hein ? demanda l'adjoint Bristol autour de l'énorme chique coincée dans sa lèvre inférieure.

      Beurk.

      —Nous étions curieux de voir comment avançait votre enquête. On dirait que vous ne faites pas grand-chose.

      —Nous avons nos méthodes, ma p'tite dame, et n'allez pas l'oublier.

      Ben se raidit à côté de moi et fit descendre Gus au sol. Les adjoints clignèrent des yeux puis éclatèrent de rire en réalisant que nous avions deux chats en laisse.

      —Regardez-moi ça, dit l'adjoint Gideon, entre deux éclats de rire. Ces citadins promènent leurs chats. J'ai jamais vu ça de ma vie.

      —Les chats peuvent être dressés pour faire n'importe quoi, dis-je.

      Je pouvais sentir le sang me monter au visage tandis qu'ils continuaient à rire. Gus et Razzy étaient assis à nos pieds, regardant les deux hommes tandis que leur poil se hérissait.

      —Hé madame, ça vous dérange si je mords un bout du gros ? demanda Gus d'une voix basse.

      Souhaitant pouvoir lui répondre, je me contentai de secouer la tête. Ce serait hilarant à voir, mais Gus attraperait probablement une intoxication alimentaire. Pas la peine.

      —Ce qu'il vous faut, c'est un bon chien. J'ai jamais aimé les chats, dit Bristol.

      —Ça ne me surprend pas, dis-je, retenant ce que je voulais vraiment dire.

      —Ce que vous devriez faire, c'est aller ramasser les preuves que nous avons trouvées dans la clairière là-bas. On dirait que vous avez manqué quelque chose, dit Ben.

      —Oh vraiment, maintenant ? N'est-ce pas pratique ? Des preuves mystérieuses sont trouvées entre le moment où nous avons quitté la scène de crime et celui où nous vous avons découverts tous les deux, en train de faire les singes.

      Ben poussa un soupir et se frotta les cheveux.

      —Je suis un professionnel. Je sais suffisamment ne pas contaminer une scène de crime. J'ai pris une photo de l'épinglette si vous voulez la voir.

      —Pas besoin, je suis sûr que c'est quelque chose que vous avez mis en scène pour nous faire paraître incompétents, dit Gideon, repoussant Ben d'un geste de la main.

      —Maintenant, vous deux, tenez-vous à l'écart de notre enquête, compris ? dit Bristol, crachant sur le côté.

      Beurk.

      —D'abord, vous ne voulez pas qu'on quitte la région. Maintenant vous voulez qu'on se tienne à l'écart. Pouvez-vous choisir, ou est-ce trop difficile ? demandai-je.

      Bristol plissa les yeux, et cette fois son crachat atterrit dangereusement près de la fourrure blanche impeccable de Razzy. Elle siffla et recula.

      —Surveille ton attitude, ma petite. Je pourrais t'emmener pour obstruction si tu veux. Moi, j'aimerais bien, dit-il en me reluquant.

      Ben se plaça devant moi, se tenant droit. Je tournai la tête autour de lui juste à temps pour voir Bristol reculer.

      —Ça suffit. Je serai plus qu'heureux d'appeler mon chef pour qu'il parle à votre supérieur de votre conduite, dit Ben.

      Gideon avala difficilement, sa pomme d'Adam bondissant dans sa gorge.

      —Ce ne sera pas nécessaire. Viens, Don, allons voir s'ils disent la vérité sur ce qu'ils ont trouvé.

      Ben fixa Bristol du regard, sans céder un pouce. Je regardai les chats et vis qu'ils étaient tous deux gonflés à deux fois leur taille habituelle et grondaient doucement dans leur poitrine. Finalement, Bristol céda et suivit son partenaire. Je poussai un soupir de soulagement quand ils partirent.

      —Il ne manquait qu'un air de banjo, dis-je, essayant de détendre l'atmosphère.

      Ben laissa échapper un rire avant de remettre Gus sur ses épaules.

      —C'est bien vrai.

      Nous étions tous silencieux en retournant à la cabane, chacun perdu dans ses pensées. Une fois de retour à l'intérieur, je détachai leurs harnais et passai une brosse dans la fourrure de Razzy. Gus attendait poliment son tour.

      —Maîtresse, c'était bien, à part ces adjoints malodorants. Je pense toujours que j'aurais dû mordre le gros.

      Je traduisis ce qu'il avait dit pour Ben, qui se plia en deux de rire en imaginant la scène.

      —C'est trop, dit-il, s'essuyant les yeux. Maintenant, que dirais-tu d'un petit déjeuner ? Je pensais à des sandwichs, et ensuite peut-être qu'on pourrait aller explorer un peu le lac ?

      Je retins ma suggestion de contacter les personnes que Wanda avait mentionnées. Il avait raison. Nous étions en vacances. Ce serait idiot de venir jusqu'ici et de ne pas explorer un peu.

      —Ça me va. Je vais t'aider.

      Ben disposa tous les ingrédients sur l'îlot de la cuisine pendant que les chats se nettoyaient après leur aventure. Il avait pensé à tout, des différentes sortes de charcuterie à la salade de pommes de terre, en passant par la salade de chou et plusieurs sachets de chips.

      Je commençai à assembler un sandwich et remerciai ma bonne étoile d'avoir rencontré quelqu'un comme Ben. Il me donna un rapide baiser sur la joue en sortant les assiettes et je me précipitai pour l'aider à préparer le déjeuner. Je n'avais pas très faim après mon gros petit déjeuner, mais un sandwich et un peu de salade de pommes de terre pour faire le plein d'énergie avant de s'amuser sur le lac, ça ne fait pas de mal, n'est-ce pas ?

      Nous grignotions nos sandwichs tout en décidant ce que nous voulions faire pour le reste de l'après-midi.

      —Tu avais parlé de vouloir essayer le paddle, Hannah. Tu veux toujours ?

      —Bien sûr ! Je ne l'ai jamais fait, mais ça a l'air amusant.

      —Je l'ai essayé quelques fois quand je vivais à Sacramento. Tu vas adorer. On dirait qu'on peut louer des planches et tout le nécessaire.

      —J'ai hâte, dis-je en avalant la dernière bouchée de mon sandwich. Razzy, tu veux essayer le paddle ? J'ai vu des photos de chats qui aiment ça.

      Elle me lança un regard sceptique avant de secouer sa patte avec dégoût.

      —Qu'est-ce qui te fait croire que j'aimerais les sports nautiques ? demanda-t-elle.

      —Tu es aventureuse ! Il ne faut jamais dire jamais, non ?

      Elle renifla et me tourna le dos, s'occupant d'un morceau de fourrure sur son flanc.

      —Je ne suis pas si aventureuse. Amusez-vous bien. J'ai besoin d'une sieste.

      J'informai Ben de notre conversation pendant qu'il terminait son déjeuner. Nous avons nettoyé notre désordre et nous sommes assurés que les chats avaient tout ce dont ils avaient besoin avant de partir. Razzy s'enroula avec Gus sur le canapé, et les deux ronronnaient avec contentement. Nous leur avons souri avant de fermer doucement la porte.

      —Ne sont-ils pas trop mignons ? demandai-je en montant dans le Blazer.

      —Ils sont tous les deux exceptionnels, c'est certain. Je n'en reviens toujours pas de promener Gus. Je devrai le faire quand nous serons de retour à la maison. Où as-tu trouvé ce harnais ?

      —Tu peux le prendre avec toi. Je l'ai acheté pour Gus. Il semble l'apprécier. Tu t'amuseras beaucoup avec lui. Nous devrions les sortir ensemble quand nous irons faire de la randonnée.

      Le lac était bondé, et il nous a fallu une éternité pour trouver une place où se garer. Nous nous sommes dirigés vers la petite boutique de location sur la rive et avons fait la queue pour les paddles. Il y avait des gens partout, sur les rives et dans l'eau. Les enfants criaient joyeusement, et la plupart des personnes plus âgées étaient détendues, profitant de l'eau et de boissons qui semblaient alcoolisées.

      J'ai remarqué un groupe de jeunes qui s'éclaboussaient près de l'eau et j'ai entendu l'un d'eux crier.

      —Hé, Red, regarde ça !

      Je me suis tournée vers Ben alors que nous avancions vers le début de la file.

      —Tu penses que c'est le gars dont Wanda a parlé ? Il ne peut pas y avoir tant de personnes nommées Red dans le coin, si ?

      —D'abord on s'amuse, l'interrogatoire plus tard. En plus, on dirait qu'ils vont rester un moment. Prenons nos planches et allons sur l'eau ! J'ai hâte de voir ce que tu en penses.

      —D'accord, mais je vais interroger ce type quand nous reviendrons, dis-je, repérant l'emplacement du groupe. Un des jeunes avait les cheveux roux flamboyants, et j'étais sûre d'avoir trouvé l'un des amis de la victime.

      Il m'embrassa sur le dessus de la tête avant que nous n'avancions vers le comptoir.

      —Je sais que tu le feras, et je ne changerais jamais une seule chose chez toi, dit-il.

      Ben a payé pour nos locations, et nous nous sommes dirigés vers le côté de la cabane, où plusieurs planches étaient alignées. Ils nous ont aidés à choisir le bon équipement, et en quelques minutes, j'étais équipée et plus ou moins prête à partir. Je n'étais pas la meilleure nageuse, mais combien difficile pouvait être le paddle, n'est-ce pas ?
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      Le paddleboard est plus difficile qu'il n'y paraît. Vraiment beaucoup plus difficile. Pendant trente minutes, j'avais lutté pour rester debout plus de quelques secondes, et je dois admettre que j'échouais lamentablement. L'eau du lac était chaude et la journée magnifique, donc au moins j'avais ça pour moi. J'ai entendu des éclaboussures alors que je m'efforçais de remonter sur ma planche pour la dixième fois (c'était bien plus que dix fois, mais qui compte, n'est-ce pas ?)

      — Hannah, tu veux qu'on rentre ? demanda Ben en s'arrêtant à côté de moi.

      — Quoi ? Non ! Je vais bien. Je vais y arriver. Éventuellement. Continue sans moi !

      Je me sentais comme une baleine échouée en essayant de m'allonger à plat ventre sur la planche. Étape une accomplie. Ensuite, je devais simplement me hisser pour m'asseoir sur la planche. Une fois cela enfin réussi, je me suis assise là et me suis offert un régal pour les yeux en regardant Ben pagayer avec assurance. Il était plus musclé que je ne l'avais imaginé, et je n'étais pas pressée qu'il remette son t-shirt.

      J'ai pris une profonde inspiration et reproduit ce que l'instructeur nous avait expliqué à toute vitesse après nous avoir équipés de gilets de sauvetage et de planches. S'asseoir, ramener doucement les jambes sous soi et s'agenouiller sur la planche. Fait ! J'avais maîtrisé cette partie. C'était toute la partie se lever, s'équilibrer, bouger-ma-pagaie qui ne me venait pas naturellement.

      En me redressant lentement, je me suis efforcée de respirer normalement et d'essayer de trouver mon centre de gravité. J'étais déterminée à maîtriser cette fichue planche, même si c'était la dernière chose que je devais faire. Bon, peut-être pas la maîtriser, mais au moins tenir cinq minutes avant de replonger dans le lac.

      Une fois que je me suis sentie plus stable, j'ai essayé d'amener ma pagaie sur le côté et l'ai lentement plongée dans l'eau. Succès ! Quelques mouvements de pagaie exploratoires plus tard, j'étais toujours debout et je me réjouissais. Tourner la planche serait une autre histoire, mais hé, j'allais à peu près en ligne droite !

      Ben est passé à côté, ressemblant à un dieu grec sous le soleil. Il arborait un énorme sourire et mon souffle s'est coupé en voyant à quel point il était parfait.

      — Bravo, Hannah ! Je savais que tu pouvais le faire, dit-il en m'encourageant.

      Je ne faisais pas confiance à ma capacité de parole à ce moment-là, alors j'ai hoché la tête et me suis concentrée sur le mouvement de pagayage. Le temps s'est arrêté alors que je trouvais mon rythme et me sentais plus confiante. Une fois que je n'étais plus aussi inquiète de tomber, j'ai pu apprécier cette belle journée et le cadre dans lequel nous nous trouvions. Le début d'automne au Colorado est un spectacle à contempler. À cette altitude, les feuilles changeaient déjà de couleur, et je n'en revenais pas de la sérénité du paysage.

      Absorbée par l'admiration de mon environnement, j'ai à peine entendu le jet-ski qui approchait derrière moi. Je me suis retournée juste à temps pour le voir virer dans un virage serré à côté de moi, son sillage me faisant tomber de ma planche. En me débattant sous la surface, je me suis retrouvée empêtrée dans la sangle de cheville pendant une seconde avant qu'elle ne se casse tandis que j'essayais de remonter. J'ai finalement émergé, juste à temps pour voir le jet-ski s'éloigner à toute vitesse. Il y avait un homme à bord, et je pouvais entendre faiblement son rire au loin.

      — Hannah, mon Dieu, ça va ?

      J'ai dégagé ma tignasse mouillée de mon visage et cherché ma planche des yeux. Elle flottait à environ six mètres de là.

      — Ça va. J'ai juste besoin de retourner à ma planche, ai-je dit en nageant à travers le reste des ondulations du sillage.

      Ben s'est arrêté à côté de ma planche et s'est assis sur la sienne, la maintenant en place jusqu'à ce que je puisse l'atteindre.

      — Qu'est-ce que ce type faisait ? C'est un lac sans sillage, dit Ben, lançant un regard furieux vers le lointain. Il ne devrait même pas être ici. Pendant un instant, j'ai cru qu'il t'avait percutée.

      — Je l'ai à peine entendu arriver. Je ne vois personne d'autre sur des jet-skis ou des bateaux.

      J'ai attrapé la planche et me suis hissée dessus. Ç'avait été amusant d'apprendre, mais j'étais plus que prête à regagner la rive. J'ai rattaché la sangle autour de ma cheville.

      — Tu es sûre que ça va ? demanda Ben, scrutant mon visage.

      — Je vais bien ! Mais je suis prête à rentrer. Tu peux rester dehors, mais j'ai besoin de la terre ferme sous mes pieds.

      — Je viens avec toi. J'aimerais trouver ce type et lui dire ma façon de penser. Tu aurais pu être gravement blessée.

      — C'était probablement juste un gamin qui s'amusait, ai-je dit en tordant mes cheveux et me préparant à me tenir de nouveau sur ma planche.

      — Rentrons. Tu te débrouillais bien. Je pense que tu as compris le truc.

      Ben s'est assuré que j'étais stable avant d'utiliser sa planche pour m'aider à tourner. La rive n'était pas si loin, au moins. Je me suis stabilisée et ai pagayé. Miraculeusement, je suis revenue sans tomber une seule fois. J'ai échoué ma planche sur la rive sablonneuse et détaché ma sangle alors que Ben me rejoignait. Il a pris une planche sous chaque bras, et je l'ai suivi, admirant une fois de plus la vue. Et je ne parle pas de la nature environnante.

      J'ai laissé Ben s'occuper de rendre tout le matériel pendant que j'observais la foule sur la plage. Il n'y avait aucun signe de quiconque avec un jet-ski. C'était étrange. J'ai mis ma main en visière, regardant dans la direction où il était parti, mais je ne voyais rien. Ça devait être une personne au hasard qui faisait l'idiot.

      Les rires du grand groupe près de la cabane de location m'ont sortie de mes pensées, et j'ai cherché le gamin aux cheveux roux. Ben est venu à côté de moi et a pointé plus loin sur la plage.

      — Il est là-bas.

      — Hé, comment savais-tu qui je cherchais ?

      Il a secoué la tête et pris ma main, se dirigeant vers le bas de la plage.

      — Je te connais, Hannah. Et je le cherchais aussi.

      J'ai donné une tape sur la poitrine de Ben, momentanément déçue qu'il ait remis son t-shirt. Note pour plus tard, prévoir davantage d'activités aquatiques. Peut-être pas le paddleboard, mais quelque chose dans l'eau.

      — Comment penses-tu qu'on devrait gérer ça ? ai-je demandé.

      — Je pense que tu devrais t'occuper de la conversation. Mentionne que tu es journaliste et vois s'il est du genre à vouloir parler.

      — Ça me paraît être un bon plan.

      Nous nous sommes arrêtés près du groupe de jeunes qui s'employaient à boire plus les uns que les autres. Aussi tôt qu'il était, ils allaient souffrir de sérieuses gueules de bois demain.

      — Red ? Red Custer ? demanda Ben, élevant la voix pour se faire entendre par-dessus la musique et les rires.

      — Ouais, qui veut savoir ? demanda Red, nous regardant d'un air hagard.

      Je lui fis signe en m'approchant, l'invitant à me rejoindre un peu à l'écart de ses amis.

      — Salut, je suis Hannah Murphy. Je suis journaliste et je travaille avec le-

      — Oh, c'est toi qui as trouvé Mike. J'ai entendu parler de toi. Hé, c'était toi sur le paddle ? Ce type a failli te percuter !

      — Oui, c'était moi. Tu sais qui conduisait le jet ski ?

      Il détourna le regard un instant et évita mes yeux.

      — Pas sûr. Tu posais des questions sur Mike ?

      Il devait savoir qui c'était. J'ai échangé un regard avec Ben, et il a hoché la tête, comprenant ce que je voulais dire. Nous devions revenir sur ce point. Mais d'abord, je voulais en savoir plus sur la victime.

      — J'ai entendu dire que tu étais ami avec Mike. Comme c'est nous qui l'avons trouvé, je dois avouer que je suis curieuse de savoir qui il était et qui aurait pu vouloir lui faire du mal.

      Red s'affaissa dans le sable, l'air morose. J'ai regardé Ben et il a haussé les épaules, s'asseyant à côté de Red. Je me suis assise aussi, sachant que je serais en train d'enlever du sable de mon short pendant une semaine.

      — Ouais, c'était un mec bien. On est là aujourd'hui pour lui rendre hommage, tu vois. Il était trop jeune.

      — Tu le connaissais bien ? ai-je demandé, essayant de cerner le gamin.

      Red fixa l'horizon avant de répondre.

      — On était de bons potes. C'était un personnage, toujours prêt à rigoler. J'ai l'impression qu'il va nous rejoindre d'un moment à l'autre, tu vois ? Il adorait faire la fête. Celle-là est pour toi, mon pote, dit-il en levant sa canette de bière vers le ciel avant de la vider.

      — Est-ce qu'il y avait quelque chose de différent dans son comportement dernièrement ?

      — Ben, il était vraiment à fond sur cette nana, Keelie. Tu sais comment c'est. Mais après la mort de sa mère, je sais pas, il est devenu vraiment distant. Je savais qu'il reviendrait vers nous. Il n'oublierait pas son meilleur pote. Mais, ouais, il était un peu distrait, je suppose.

      — Distrait, comment ?

      — J'sais pas, il n'était plus lui-même. Il semblait, comment on dit... préoccupé ? Comme s'il avait quelque chose en tête. Quelque chose de plus que Keelie, je veux dire. Elle suffit à occuper l'esprit de n'importe qui, mais c'était plus que ça.

      Il leva sa bière, essayant d'en extraire les dernières gouttes avant de la jeter sur le tas grandissant. Il se redressa, vacillant légèrement, et se retourna vers moi.

      — Autre chose ?

      — Juste une dernière chose, et on te laissera tranquille. Est-ce que tu connais quelqu'un qui aurait voulu le tuer ?

      Son teint rubicond pâlit. Il jeta un coup d'œil sur le côté et secoua la tête.

      — Nan, je ne vois personne.

      Il rejoignit ses amis, attrapant une autre canette de bière qu'il ouvrit d'un geste. Ben se leva et me tendit la main pour m'aider. J'ai épousseté le sable à l'arrière de mon short, et nous nous sommes dirigés vers le parking.

      — Qu'est-ce qu'on fait maintenant ? ai-je demandé en pliant une serviette sur le siège. Il nous reste encore quelques heures de jour.

      — Je prévois de te préparer un bon dîner ce soir, et ensuite on pourrait allumer un feu dans le foyer dehors et faire griller des marshmallows ? Pourquoi ne pas retourner au chalet, vérifier que les chats vont bien, et faire quelques recherches avant de cuisiner ?

      Ai-je mentionné à quel point ce type était génial ?

      — Ça a l'air merveilleux. Qu'est-ce qu'il y a au menu ce soir ?

      — J'ai remarqué un barbecue sur la terrasse, alors je pense à des steaks, des épis de maïs, et ma recette spéciale de pommes de terre.

      Que mon cœur s'arrête de battre.

      — Miam, c'est tout ce que j'ai à dire. J'aimerais en savoir plus sur cette Keelie dont tout le monde parle. Je vais commencer par ses profils sociaux et voir ce qu'on peut trouver d'autre.

      — Je vais chercher les dossiers sur Mike et ses copains sur mon ordinateur de service, et on travaillera ensemble.

      — On forme une super équipe, dis-je en souriant à Ben, adorant la façon dont le soleil illuminait ses yeux remarquables.

      — C'est certain.

      Ben se pencha et prit ma main, la tenant dans la sienne pendant que nous roulions. Nous nous sommes engagés dans l'allée de notre chalet, et j'ai immédiatement senti que quelque chose n'allait pas. J'ai porté la main à ma poitrine et senti l'espace vide où mon collier spécial aurait dû se trouver. Je me suis maudite de l'avoir encore oublié.

      — Ben, j'ai un drôle de pressentiment...

      — Moi aussi. La porte d'entrée est ouverte.

      Oh mon Dieu. Razzy. Je suis sortie en trombe du Blazer avant même qu'il ne s'arrête complètement, criant après ma petite chatte.

      — Razzy ? Tu vas bien ? Razzy ! Gus ! Où êtes-vous ?

      Ben mit la voiture en stationnement et sauta dehors, m'arrêtant avant que je ne puisse entrer.

      — Hannah, attends ! Quelqu'un pourrait encore être à l'intérieur.

      — Mais les chats !

      — Je sais, mais nous devons être prudents. Je sais que tu ne resteras pas en place, alors s'il te plaît, reste derrière moi. J'entrerai en premier. Pendant qu'on fait ça, appelle le 911. Nous devons signaler ça.

      Il se plaça devant moi et tendit un bras pour me garder derrière lui tandis que nous entrions. J'ai appelé la police et j'ai immédiatement eu un standardiste qui a promis d'envoyer un adjoint dès que possible. J'ai levé les yeux au ciel en terminant la communication, pariant que je savais exactement qui allait se pointer.

      Le salon était complètement saccagé, avec le rembourrage des meubles éparpillé partout. Nous avons traversé chaque pièce, et mon cœur s'alourdissait à chaque pièce vide. Aucun signe des chats. Une fois que Ben eut vérifié toute la maison, j'ai commencé à regarder dans chaque placard et sous chaque meuble, désespérée de les trouver.

      Rien. Ils étaient introuvables.

      — Hannah, tu as trouvé quelque chose ? demanda Ben alors que je descendais les escaliers.

      J'ai secoué la tête, éclaté en sanglots et couru vers lui, me jetant dans ses bras ouverts. Il posa son menton sur le haut de ma tête.

      — Ben, ils ont disparu. Ils ont dû sortir par la porte. Oh mon Dieu, c'est entièrement ma faute. Je n'aurais jamais dû partir. Qu'est-ce qu'on va faire ?

      — Chut. On va les retrouver. Je remuerai ciel et terre pour les retrouver, Hannah.
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      Ben me tenait pendant que je sanglotais, me frottant le dos et essayant de m'aider. Mon esprit s'affolait tandis que j'imaginais toutes les horribles choses qui auraient pu se produire. Razzy et Gus, malgré leur amour de l'aventure, étaient des chats d'intérieur, peu habitués à affronter la vie dans les bois. Des scénarios fous défilaient dans ma tête.

      — Ben, comment allons-nous les retrouver ? Y a-t-il des ours par ici ? Oh mon Dieu, et s'ils tombent sur un puma ? Et s'ils ont été kidnappés ? Je ne me le pardonnerai jamais.

      J'ai senti quelque chose frôler ma cheville et j'ai sursauté quand une voix grave familière s'est fait entendre derrière moi.

      — Hé, ma dame, qu'est-ce qui ne va pas ? Que veux-tu dire à propos de pumas ?

      — Gus ! Razzy ! Où étiez-vous passés ?

      Je me suis agenouillée pour les serrer dans mes bras tandis que Ben me rejoignait, caressant la tête de Gus. Razzy toilettait soigneusement son flanc, retirant un morceau de feuille de sa fourrure avant de répondre.

      — On a entendu du bruit à la porte, puis deux hommes qui parlaient, alors on s'est cachés sous le canapé. Dès qu'ils ont eu le dos tourné, on a filé dehors pour se cacher dans les arbres. Ça va me prendre une éternité pour nettoyer ma fourrure. On ne savait pas quand vous reviendriez, alors on a attendu de voir votre voiture.

      Ben semblait frustré par mon silence face aux miaulements des chats, alors j'ai traduit pour lui, souhaitant qu'il puisse les comprendre aussi. J'ai pris Razzy dans mes bras et l'ai serrée fort, enfouissant mon visage dans sa fourrure. Je n'avais jamais eu aussi peur pour elle de toute ma vie.

      — J'étais tellement inquiète qu'il vous soit arrivé quelque chose. Je n'arrive pas à croire que vous soyez là.

      — Je n'aurais jamais laissé quoi que ce soit arriver à ma fille, dit Gus, en donnant un coup de tête affectueux à Ben. Dès que ça a été sûr, on a filé.

      — Et je les aurais déchiquetés s'ils avaient tenté quoi que ce soit, ajouta Razzy en plantant ses griffes dans mon bras.

      — Aïe, pas besoin de démonstration. Je crois que ça m'a enlevé dix ans de vie.

      Ben a fait un câlin à Gus, puis s'est dirigé vers la cuisine et a attrapé leurs gamelles, servant une grosse portion de leur nourriture en conserve préférée.

      — Je crois que cela mérite une célébration. Après toute cette agitation, vous devez avoir faim tous les deux.

      Il a posé les gamelles sur la table et Razzy s'est débattue pour sauter de mes bras. Bon à savoir où je me situais dans ses priorités, mais au moins j'étais légèrement au-dessus de la nourriture. La plupart du temps.

      Je me suis approchée de Ben, et il a passé un bras autour de moi pendant que nous regardions les chats manger. J'avais désespérément envie de leur demander plus de détails, mais je savais qu'il valait mieux attendre qu'ils aient terminé.

      Leurs gamelles ont été léchées en un temps record, et les deux se sont assis pour se laver le visage. Ben a sorti deux canettes de soda du frigo et m'en a tendu une pendant que nous attendions. Un peu de sucre était exactement ce qu'il fallait.

      — Est-ce que l'un de vous a bien vu les hommes qui sont entrés par effraction ?

      — Non, ma dame. Je ne les ai pas vus, mais leur odeur ne m'était pas familière. Ils étaient à peu près aussi grands que Ben, je suppose, dit Gus entre deux léchages.

      — Ils portaient des masques, dit Razzy, finissant sa toilette. Mais comme Gus l'a dit, nous n'avions jamais senti leur odeur auparavant. Au début, ils ont frappé à la porte, mais quand personne n'a répondu, j'ai entendu des grattements. C'est là qu'on a su qu'il fallait se cacher et observer. C'était difficile de voir depuis sous le canapé, et soit dit en passant, c'est dégoûtant là-dessous, mais d'après ce que j'ai pu voir, c'était deux hommes. Une fois à l'intérieur, ils ont fait le tour, sont montés à l'étage, puis ont commencé à fouiller ici.

      J'ai informé Ben de ce qu'ils disaient, et une expression de colère a traversé son visage.

      — Je dois voir si la direction peut venir réparer les dégâts de la porte. Nous devons être en sécurité cette nuit, et je n'aime pas ne pas pouvoir la verrouiller. J'aurais dû apporter mon arme de service, bon sang.

      Pendant que Ben allait les appeler, je suis montée à l'étage avec les chats pour évaluer les dégâts dans les chambres. Deux des trois chambres étaient complètement saccagées, la literie et le rembourrage des oreillers étaient éparpillés partout. Gus a trottiné dans la chambre qu'il partageait avec Ben tandis que Razzy m'a suivie dans notre chambre. J'ai eu un moment de panique quand j'ai réalisé que la boîte contenant mon collier et mon cristal était ouverte, mais heureusement, ils étaient toujours là. J'ai glissé le pendentif autour de mon cou, accueillant avec soulagement la sensation de calme qui m'envahissait. Je ne l'enlèverais plus pour le reste de ces vacances.

      Razzy a regardé autour d'elle et a secoué sa patte avec dégoût.

      — C'est vraiment terrible, mais au moins on dirait qu'ils n'ont rien pris.

      — Je sais. Ils devaient chercher quelque chose de spécifique, mais je n'ai aucune idée de ce que ça pourrait être.

      Gus nous a rejointes, secouant sa tête tout en gonflant sa fourrure.

      — Rien ne manque là-bas non plus, mais c'est tout aussi en désordre. On ne récupérera jamais la caution pour ça. Les oreillers sont tous déchirés.

      Il y avait quelque chose d'intensément drôle à voir des chats s'inquiéter pour des cautions. Mais que voulez-vous, ils sont spéciaux.

      — Hannah, les adjoints sont là, dit Ben depuis le rez-de-chaussée.

      J'ai dévalé les escaliers avec les chats sur mes talons et me suis arrêtée net quand j'ai vu Bristol et Gideon debout dans le couloir, examinant les dégâts.

      — Oh, c'est vous deux, ai-je dit, incapable de cacher ma grimace. Êtes-vous les deux seuls adjoints en service ?

      — Pourquoi ? Vous avez peur qu'on découvre vos secrets ? a demandé Bristol, me scrutant de haut en bas.

      J'ai croisé les bras sur ma poitrine, me sentant extrêmement mal à l'aise sous son regard. Mon pendentif est devenu froid, ce qui ne m'a pas du tout surprise. Chaque fois qu'il changeait de température, cela signifiait que quelqu'un ressentait des émotions intenses, ou que j'étais en danger. Je parierais qu'il détectait l'antipathie de l'adjoint envers moi. Ben m'a rejointe et a placé un bras protecteur autour de mes épaules, se tenant droit.

      — Nous n'avons rien à cacher. Comme vous pouvez le voir, pendant notre absence, quelqu'un a saccagé l'endroit. Nous devons déposer une plainte. C'est uniquement par chance que nos chats n'ont pas été blessés, a-t-il dit, fusillant les adjoints du regard.

      Bristol et Gideon ont échangé un regard et levé les yeux au ciel.

      — Ouais, ce serait dommage qu'il arrive quelque chose à vos précieux minets. Qui emmène des chats en vacances, d'ailleurs ? a demandé Gideon.

      — Nous.

      — Alors, vous avez planifié tout ça pour détourner les soupçons de vous-mêmes ? On dirait que vous vous êtes bien amusés vu l'état des lieux, dit Bristol.

      Razzy s'assit devant moi et feula, hérissant son pelage. Gus la rejoignit, marchant les pattes raides et fixant les chevilles de Bristol. Il jeta un regard par-dessus son épaule vers moi, implorant la permission, mais je secouai la tête. La dernière chose dont nous avions besoin était que Gus morde le député.

      — Je parie que ces deux félins sont ceux qui ont tout déchiqueté, et maintenant vous essayez de faire bonne figure auprès de l'agence de location pour ne pas perdre votre caution, dit Gideon en accrochant ses pouces à sa ceinture de service.

      Ben se frotta les cheveux et ferma les yeux, essayant de garder son calme.

      — Il y a plein de témoins qui nous ont vus au lac. J'ai un reçu de location du ponton où nous avons loué nos planches à pagaie. Je suis sûr qu'il y a l'horodatage. Pourquoi ne vous concentrez-vous pas sur l'analyse de la scène pour voir si vous pouvez trouver des empreintes ?

      Ils levèrent à nouveau les yeux au ciel, et Gideon se dirigea vers leur véhicule de patrouille. Bristol regarda autour de lui et ricana.

      — Rien n'a été volé à notre connaissance, dis-je, essayant de rester diplomate.

      — Sacrément pratique, dit Bristol.

      Gideon revint, armé de gants en latex et d'une trousse à indices qui semblait avoir passé les quinze dernières années enfouie dans le coffre.

      — Pourquoi ne sortez-vous pas d'ici et nous laissez travailler, dit Gideon avec un regard mauvais. J'ai des doutes qu'on trouve quoi que ce soit, mais ce sera un plaisir de prouver que vous avez fait tout ça vous-mêmes.

      Je me pinçai l'arête du nez tandis que Ben se crispait à côté de moi.

      — Pourquoi saccagerions-nous notre propre chalet ? Ça n'a aucun sens. Viens, Hannah. Prenons les chats et sortons d'ici. Peut-être que Dupont et Dupond vont nous surprendre et faire quelque chose pour une fois.

      Il prit les clés et sortit d'un pas décidé, ramassant Gus au passage. Gus regarda par-dessus l'épaule de Ben et feula directement au visage de Gideon lorsqu'ils passèrent devant lui. Razzy était raide et grondait doucement quand je la pris dans mes bras. J'allai dans la cuisine pour prendre leurs harnais avant de sortir.

      Je rejoignis Ben dans le Blazer après avoir installé Razzy sur la banquette arrière.

      — Que faisons-nous maintenant ? demandai-je en bouclant ma ceinture.

      Ben mit le Blazer en marche arrière et serra la mâchoire. Je pouvais voir que tout cela l'affectait. Il était un détective qui respectait les règles, et ce style approximatif des députés devait l'irriter.

      — Je propose qu'on aille dîner tranquillement, et ensuite nous devrons commencer notre enquête. Ça suffit. Quelqu'un est mort, et maintenant nous sommes ciblés. D'abord le jet ski et maintenant le chalet. Quelque chose ne va pas.

      — Tu penses que l'incident du jet ski était intentionnel ?

      — Quel incident de jet ski ? demanda Razzy depuis la banquette arrière.

      — Je te raconterai plus tard, ma belle, dis-je. Ben, avec un peu de chance, un restaurant en ville aura une terrasse. J'ai apporté leurs harnais pour qu'on puisse s'asseoir dehors avec les chats et élaborer un plan.

      — Excellente idée. Je te laisse naviguer pendant que je conduis, dit-il en jetant un coup d'œil dans le rétroviseur.

      Je recherchais les restaurants locaux sur mon téléphone, et il semblait que le restaurant mexicain du coin avait une terrasse. Parfait ! Tacos et dîner avec les chats. On ne peut pas demander mieux. Je donnai les directions à Ben et me calai pour raconter aux chats ce qui s'était passé au lac pendant que je faisais du paddle.

      Ben trouva une place pour se garer près du restaurant, et j'équipai les deux chats de leurs harnais, leur promettant plein de friandises s'ils se comportaient bien. Nous prîmes chacun une laisse en nous dirigeant vers la terrasse, ignorant les regards incrédules des gens que nous croisions. Razzy et Gus trottaient fièrement, leur fourrure ondulant majestueusement, tandis qu'ils marchaient avec nous.

      Nous trouvâmes une table propre et nous assîmes, faisant signe à la serveuse pour lui faire savoir que nous étions là. Elle hocha la tête et alla chercher des menus pendant que les chats s'installaient sur une chaise. Ils étaient si mignons assis ensemble, et les autres clients du restaurant les montraient du doigt en souriant. Razzy et Gus semblaient ravis d'être au centre de l'attention.

      La serveuse revint avec deux verres d'eau et un bol, les posant soigneusement sur la table.

      — J'ai vu les chats et je me suis dit qu'ils pourraient avoir soif aussi, dit-elle, gagnant immédiatement une place dans mon cœur.

      — Merci beaucoup. C'est très attentionné de votre part !

      — J'adore les chats, et ces deux-là sont magnifiques, dit-elle en leur caressant la tête avant de nous tendre deux menus. Vous voulez autre chose à boire ?

      — L'eau me convient. Hannah ? demanda Ben.

      — L'eau, c'est parfait.

      Elle acquiesça et retourna à l'intérieur, nous laissant quelques minutes pour décider ce que nous voulions manger. J'ouvris le menu et commençai presque à saliver devant les photos. Apprendre à faire du paddle m'avait donné faim, et j'avais hâte de me régaler de bons petits plats.

      — Ben, qu'est-ce que tu envisages ?

      — L'assiette de chimichangas a l'air incroyable, mais les fajitas aussi.

      — Je pense que je vais prendre l'assiette de tacos. Oh, il y a l'option d'en avoir trois avec différentes viandes. C'est ce que je vais choisir.

      — Je crois que je ne peux pas résister à ce chimichanga. Tu aimes le queso ?

      — J'aime le queso, dit Razzy en se léchant les babines.

      — On aime tous le queso. Prends-en !

      La serveuse revint avec un panier de chips de tortilla fraîches et un assortiment de salsas. Je me retins de me jeter sur les chips jusqu'à ce que je lui donne ma commande, mais ce fut juste.

      — Oh mon Dieu, tu dois goûter cette salsa à la mangue, dit Ben la bouche pleine de chips.

      — La version épicée est à tomber.

      Les chats regardaient avidement, mais je secouai la tête. Je partagerais un peu de viande et peut-être quelques léchouilles de queso, mais ils n'avaient pas besoin de goûter la salsa. Ben et moi avons fait rapidement le tour du panier, atteignant le fond beaucoup trop vite. Heureusement, notre serveuse réapparut avec davantage de chips et un énorme bol de queso.

      — Vos commandes devraient être prêtes dans environ cinq minutes, dit-elle en ramassant le panier vide.

      J'ai hoché la tête et lui ai fait un pouce en l'air tout en trempant une chips dans le queso. C'était comme goûter au paradis sur terre, et j'ai peut-être gémi à voix haute. Razzy et Gus reniflaient comme deux petits lapins et me fixaient avec leurs grands yeux suppliants. J'ai souri et trempé un doigt dans le fromage, le laissant refroidir avant de leur offrir à chacun une petite lichette.

      —Madame, c'est vraiment bon, a dit Gus.

      Il avait une petite trace de fromage sur le nez qu'il s'est empressé de lécher, nous faisant rire tous les deux.

      Peu après, nos assiettes fumantes ont été déposées devant nous, et mes yeux se sont écarquillés en voyant la quantité de nourriture devant moi. Je n'allais jamais pouvoir tout finir, mais les regards affamés que me lançaient les chats m'indiquaient que j'aurais au moins un peu d'aide. J'ai attaqué le premier taco et fermé les yeux de bonheur. C'était probablement le meilleur barbacoa que j'aie jamais mangé.

      À en juger par les sons de satisfaction émanant de Ben, son repas était tout aussi délicieux. J'ai mis de côté quelques morceaux de bœuf, de poulet et de poisson pour les chats et continué avec mes tacos. Nous étions sur le point de terminer quand le téléphone de Ben a sonné.

      Une expression contrariée a traversé son visage quand il a vu qui l'appelait. Il a froncé les sourcils, les rides sur son front se creusant davantage. Il a répondu sèchement puis raccroché.

      —C'était Gideon. Il dit qu'on peut retourner dans le chalet. La société de gestion est arrivée, et ils vont nous aider à tout nettoyer.

      —C'est une bonne chose qu'on ait mangé. Il y a beaucoup de travail à faire.

      Notre serveuse est revenue avec l'addition et un récipient qu'elle a glissé sur la table.

      —Pour les petits.

      Razzy a poussé un trille de bonheur, nous faisant tous rire. Ben a réglé l'addition et laissé un généreux pourboire pendant que je rassemblais les chats pour retourner à la voiture.

      —Ouf, après ce repas, il va peut-être falloir me rouler jusqu'à la voiture, ai-je dit en me levant.

      —Moi aussi. C'était probablement l'une des meilleures chimichangas que j'aie jamais mangées.

      Nous avons installé les chats à l'arrière du Blazer et repris la route vers le chalet. Le soleil se couchait de l'autre côté de la montagne, et le ciel était strié de violet et d'orange. J'ai soupiré de bonheur pendant que nous roulions. Il se passait beaucoup de choses, mais je savais que nous quatre pourrions résoudre l'énigme ensemble.

      Quand nous sommes arrivés au chalet, il n'y avait plus aucune trace des deux adjoints, mais l'équipe de nettoyage était déjà à l'œuvre. Au moins six personnes s'affairaient dans tous les sens. Le salon ne ressemblait plus à une zone sinistrée, même si les canapés semblaient tristement dégonflés. Un homme s'est approché de nous alors que nous observions l'équipe en plein travail.

      —Vous êtes les locataires ? a-t-il demandé.

      —C'est nous, a dit Ben. Nous apprécions vraiment que vous ayez amené une grande équipe ici pour gérer tout ça. C'était un sacré désordre.

      —Nous n'avons jamais eu d'incident de ce genre auparavant. J'ai appelé toute notre équipe de nettoyage pour donner un coup de main. Il faudra remplacer les canapés, mais avec les jours fériés, ça prendra probablement quelques jours.

      —Oh, ce n'est pas grave, il n'y a pas d'urgence, ai-je dit en adressant un sourire à l'homme.

      —Bien, nous allons terminer ici et monter à l'étage pour finir. Nous devrions avoir terminé dans environ une heure.

      —Merci encore, a dit Ben en lui tendant la main pour la serrer.

      —Montons aider. Je veux replier et trier toutes mes affaires pour qu'ils n'aient pas à le faire.

      —Bonne idée.

      Nous sommes tous les quatre montés dans nos chambres et avons commencé à ranger. Razzy inspectait le désordre depuis un coin confortable du lit et me montrait les choses que je devais ramasser. J'ai secoué la tête et ri face à ma petite contremaître, ou plutôt, contre-chatte.

      Je venais de finir de ranger mes affaires quand une femme portant un grand sac-poubelle est venue me rejoindre. Elle m'a adressé un sourire et s'est mise au travail, ramassant les bouts de rembourrage des oreillers éparpillés partout.

      —Bonjour, merci de faire tout ça, ai-je dit.

      —Pas de problème, on est payés une fois et demie plus, a-t-elle répondu.

      —C'est déjà ça. Je m'appelle Hannah, et vous ?

      —Je suis Margie. J'habite en ville. Est-ce vrai que c'est vous qui avez trouvé Mikey ?

      —C'est vrai. Vous le connaissiez ?

      —Oui, on était au lycée ensemble. On est sortis ensemble un moment, mais ça n'a pas marché. On est quand même restés amis. C'est vraiment dommage.

      —Pouvez-vous penser à quelqu'un qui aurait voulu sa mort ?

      Elle a regardé autour d'elle tout en finissant de ramasser les débris.

      —Vous ne tenez pas ça de moi, mais ce Chad Torrington est une mauvaise nouvelle. Ça ne m'étonnerait pas qu'il ait attiré Mikey dans des ennuis. C'est un superbe chat, a-t-elle dit en tendant une main hésitante vers Razzy.

      Razzy a poussé sa tête contre sa main et lui a offert un doux ronronnement, faisant sourire Margie. Elle a hoché la tête et s'est dirigée vers la pièce suivante avec son sac.

      Je ne savais pas quoi penser de tout ça, mais tout le monde semblait s'accorder sur le fait que Chad n'était pas la meilleure personne. Nous devions le retrouver. J'ai souri à Razzy, ne voulant pas risquer d'être surprise en train de lui parler alors que les nettoyeurs étaient encore à portée d'oreille. Elle a hoché la tête et s'est mise à faire sa toilette.

      —Hé, Hannah. Ta chambre a l'air bien mieux, a dit Ben en entrant.

      Gus l'a suivi et a sauté à côté de Razzy, se blottissant contre elle. Elle a commencé à lui lécher la tête, et ils ont fermé les yeux en ronronnant. Je ne dirais pas non à un câlin avec Ben en ce moment, à vrai dire. L'ampleur des dégâts commençait enfin à me faire effet et je me sentais un peu tremblante.

      Il semblait sentir ce que je ressentais car il m'a rejointe sur le lit et a passé un bras autour de moi. Je me suis appuyée contre son épaule et j'ai fermé les yeux, me sentant plus en sécurité.

      —Tu devrais demander à Ben si on peut tous rester ensemble cette nuit, a dit Razzy dans un murmure.

      Elle avait raison, mais je savais que je n'étais pas encore prête pour quoi que ce soit d'intime. J'ai haussé les épaules et me suis blottie contre Ben.

      —Hannah, que dirais-tu qu'on fasse tous une soirée pyjama dans la troisième chambre ? Il semble qu'il n'y ait pas eu beaucoup de dégâts là-bas, et tous les oreillers sont intacts. Je peux dormir par terre, mais je me sentirais mieux en te sachant près de moi.

      Cet homme était un saint. J'ai levé les yeux vers lui et hoché la tête.

      —Tu n'es pas obligé de dormir par terre, tu sais. Je pense qu'on est assez adultes pour garder nos mains pour nous-mêmes, surtout avec ces deux personnages.

      J'ai fait un signe de tête vers Razzy et Gus qui continuaient à se toiletter mutuellement, perdus dans leur rituel.

      —Si ça te va, ça me va aussi. Je vais vérifier où en sont les nettoyeurs et je monte tout de suite.

      Pendant un instant, j'ai ressenti un froid lorsque la chaleur réconfortante du corps de Ben a disparu avec lui. J'ai ramassé mon sac et j'ai chuchoté aux chats.

      —Vous deux, vous pouvez venir vous blottir contre moi, ce sera agréable de tous être ensemble ce soir.

      —C'est comme si c'était fait, ma belle, a dit Gus en sautant au sol avec un bruit sourd.

      Razzy et moi l'avons suivi jusqu'à la dernière chambre. Je n'ai pas mis longtemps à enfiler mon pyjama, et je me suis allongée sur le lit pour attendre Ben. Je devais être plus fatiguée que je ne le pensais car l'obscurité a rapidement envahi mes sens et je suis tombée dans un profond sommeil, les chats blottis dans le creux de mes jambes.
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      Lundi 7 Septembre

      Contrairement au matin précédent, en émergeant lentement de mon sommeil, je n'ai pas eu droit à des coussinets velus enfoncés dans mon visage. Au lieu de cela, j'ai progressivement réalisé que j'étais lovée contre Ben, avec quelque chose de suspicieusement semblable à de la bave coulant sur mon menton. Tandis que j'essayais de me dégager pour l'essuyer, j'ai senti Ben qui ricanait.

      —Tu es la chose la plus mignonne au monde le matin, tu le sais ça ? a-t-il demandé.

      J'ai risqué un regard vers lui et j'ai senti mon souffle se couper en voyant ses yeux vert clair pétillant d'amusement. Son menton présentait un léger début de barbe (mais malheureusement pour moi, pas de bave), et il me souriait largement. J'ai pensé que la meilleure chose à faire était de me blottir encore plus profondément contre lui et d'espérer que les draps essuieraient ma bave.

      Ben a lissé mes cheveux, démêlant doucement mes boucles, tandis que je savourais la sensation d'être dans ses bras. J'ai jeté un coup d'œil de l'autre côté du lit et j'ai trouvé Razzy et Gus encore blottis derrière mes jambes.

      —Je suis désolée de m'être endormie avant que tu reviennes dans la chambre, ai-je dit. Tu aurais dû me réveiller.

      —Quand je suis entré, vous dormiez tous les trois profondément. Vous aviez l'air si paisibles. Il n'était pas question que je vous dérange.

      —Tu as bien dormi ?

      —Mieux que je ne l'ai fait depuis longtemps.

      Il a pris mon menton pour relever mon visage vers le sien. J'ai fermé fermement mes lèvres en espérant que la bave avait disparu. C'était une chose, mais l'haleine du matin en était une autre. Je n'étais pas tout à fait prête pour cette phase, surtout après avoir mangé mexicain avec beaucoup d'oignons la veille.

      Ses lèvres se sont retroussées avant qu'il ne dépose un doux baiser sur les miennes. J'ai entendu la voix douce de Razzy depuis le pied du lit.

      —Maman, j'ai dormi comme une souche, et toi ? J'ai faim.

      Elle s'est étirée et a bâillé, pétrissant les draps avec ses pattes. Gus s'est joint à elle avec un étirement qui a fait trembler le lit et m'a fait un signe de tête.

      —Bonjour, madame.

      —Bonjour, les amis. On va vous nourrir, ai-je dit en regardant à nouveau Ben et en remarquant son expression mélancolique. Qu'est-ce qui ne va pas, Ben ?

      —Il y a des moments où j'aimerais pouvoir leur parler aussi. J'adore vous regarder interagir tous les trois, mais je ne peux pas m'empêcher de me sentir un peu exclu.

      Gus s'est approché de Ben et lui a donné un coup de tête sous le menton.

      —Désolé, mec, ce serait sympa de pouvoir te parler. Mais au moins on l'a elle pour traduire, a-t-il dit en ronronnant bruyamment. J'aimerais du poulet pour le petit-déjeuner, s'il te plaît.

      J'ai ri en transmettant son message à Ben. Pas de temps à perdre pour nourrir ces petites bêtes affamées. Nous sommes sortis du lit et avons descendu à la cuisine, les chats en tête.

      —J'aimerais que tu puisses leur parler aussi, Ben. Si je savais comment j'ai fini par pouvoir les comprendre, je partagerais ce don avec toi.

      —Comme Gus l'a dit, au moins on t'a toi, a dit Ben. Il m'a doucement arrêtée et m'a prise dans ses bras, posant son menton sur le haut de ma tête. J'ai un mauvais pressentiment, Hannah. Il se passe quelque chose ici. Je veux te garder en sécurité.

      —Nous nous protégerons mutuellement. Nourrissons ces deux-là, et ensuite je veux me rafraîchir.

      Je n'ai pas mentionné mon envie de me brosser les dents pour un vrai baiser, mais d'après son clin d'œil, il avait compris.

      —S'il te plaît, Maman, j'ai tellement faim, a dit Razzy en se faufilant entre mes jambes. Le dîner, c'était il y a si longtemps. Je ne suis qu'une pauvre petite chatte affamée.

      —Pardon, pardon, allons vous chercher à manger.

      J'ai rempli leurs gamelles pendant que Ben fouillait dans le frigo. Razzy et Gus ont arrêté de parler, se contentant de miauler bruyamment jusqu'à ce que je place leurs bols sur la table.

      —Que dirais-tu d'un petit-déjeuner fait maison ce matin ? a demandé Ben.

      —Ça dépend. Qui fait la cuisine ?

      —Ce serait moi, mais on devrait commencer des cours de cuisine avant de rentrer à la maison. Je peux penser à quelques trucs sympas que je pourrais t'apprendre.

      —Je n'en doute pas, ai-je dit, en étirant mes mots pour le faire rire. Mais pour l'instant, je laisse les préparatifs du petit-déjeuner entre tes mains expertes. Je vais prendre une douche rapide et je redescends tout de suite.

      —Prends ton temps, je vais faire quelque chose qui peut cuire au four.

      —Regarde-toi, comme tu te débrouilles !

      J'ai couru à l'étage jusqu'à ma chambre, regardant autour de moi les oreillers dégonflés et les draps lacérés. Peut-être que Ben avait raison. C'était flippant que quelqu'un soit entré ici, surtout avec les chats. Il était hors de question que je les mette en danger à nouveau. Ils devraient juste nous accompagner. J'ai fait couler l'eau de la douche et attrapé mon shampooing et mon gel douche.

      Tout en me savonnant les cheveux, j'ai réfléchi à ce que nous pourrions faire pour aider à résoudre cette affaire. Nous devions découvrir qui avait tué Michael, ce qui nous conduirait probablement aux mêmes personnes qui avaient cambriolé notre chalet.

      J'ai rincé mes boucles et pressé un peu de mon gel douche parfumé à la noix de coco sur une éponge de bain, inspirant profondément. Ce parfum ne manquait jamais de m'apaiser. En terminant ma douche, il m'est venu à l'esprit que celui qui était entré devait chercher quelque chose de spécifique. Sinon, pourquoi auraient-ils mis l'endroit sens dessus dessous ? Qu'est-ce qu'ils pensaient que nous avions, bon sang ?

      J'ai secoué la tête en me séchant. Peut-être qu'un bon petit-déjeuner m'aiderait à mettre de l'ordre dans mes pensées. En m'habillant, j'ai humé avec plaisir ce que Ben préparait. Si c'était à moitié aussi bon que ça sentait, ça allait être incroyable. J'ai passé mon collier autour de mon cou et je me suis souvenue du cristal qu'Anastasia m'avait donné. Assise sur le lit, je l'ai sorti de sa boîte et l'ai tenu dans ma main.

      Il avait le même jaune dont je me souvenais, avec une légère inclusion traversant le centre. Je l'ai levé vers la lumière en essayant de me rappeler ce qu'elle avait dit à son sujet. Quelque chose à propos de choses confuses qui deviendraient claires. Je pourrais certainement utiliser un peu de clarté en ce moment. Je l'ai remis dans la boîte et l'ai glissé dans mon sac, m'assurant qu'il était couvert par mes vêtements. J'avais eu de la chance qu'il n'ait pas été volé la nuit précédente. En regardant autour de la chambre, j'ai rangé mon sac au fond de l'armoire. Les chances que quelqu'un s'introduise à nouveau étaient minces, mais je ne voulais pas prendre de risques.

      —Hannah, le petit-déjeuner est presque prêt, a dit Ben d'en bas.

      J'ai descendu les escaliers en courant, repérant les chats qui se prélassaient dans la lumière éclatante des fenêtres du salon. Ben me tournait le dos tandis qu'il sortait une cocotte du four, et pendant un instant, j'ai simplement absorbé la scène. Des chats heureux et un bel homme qui cuisinait comme un chef étoilé. Était-ce quelque chose que je pouvais espérer pour le reste de ma vie ? En ce moment, je l'espérais certainement.

      —Ça sent divinement bon, ai-je dit en le rejoignant dans la cuisine. Je vais préparer les assiettes.

      —J'ai des toasts dans le grille-pain si tu veux prendre du beurre aussi. On est presque prêts à manger.

      Et comme par magie, deux petites frimousses velues apparurent, jetant un coup d'œil par-dessus les chaises autour de la table. Je souris en installant tout. Ils n'avaient vraiment pas mis longtemps à rejoindre la table une fois la nourriture prête.

      Nous nous sommes attaqués à notre petit-déjeuner et l'avons dévoré rapidement. Je dois admettre que j'ai peut-être laissé échapper quelques gémissements de plaisir en mangeant.

      —Qu'est-ce que c'est ? C'est sans doute le meilleur petit-déjeuner que j'ai jamais mangé, dis-je en raclant mon assiette pour être sûre de ne pas rater une seule bouchée.

      Razzy et Gus se redressèrent, espérant que je leur laisserais quelque chose. Je soupirai en poussant deux petits morceaux d'œufs sur le côté pour eux.

      —C'est une petite casserole d'œufs que j'ai appris à faire il y a quelques années. Il y a du jambon en dés, des pommes de terre rissolées et quelques poivrons. Tu aimes ?

      —Si j'aime ? J'adore ! Tu pourrais sérieusement ouvrir un restaurant un jour.

      Il sourit, et une rougeur lui monta jusqu'au cou.

      —Je suis content que ça t'ait plu. Qu'est-ce que tu penses faire aujourd'hui ?

      Je mis mon assiette de côté et donnai leur friandise aux chats, en leur caressant la tête.

      —Eh bien, je crois avoir vu sur le site du complexe qu'il y avait un défilé en ville pour la fête du Travail. Ce serait un bon événement pour observer les habitants et faire un peu d'enquête. Je n'aime pas qu'on nous ait pris pour cible, et plus vite on résoudra cette affaire, mieux ce sera.

      Ses yeux s'assombrirent et son sourire s'évanouit. Les chats commencèrent à se laver le visage en même temps. Razzy me jeta un coup d'œil avant de continuer sa toilette.

      —Je sais. Autant j'aimerais dire qu'on devrait simplement profiter de nos vacances et laisser l'enquête à la police locale, mais je ne peux pas. Je ne sais pas s'ils sont corrompus ou juste incompétents, mais quelque chose cloche dans toute cette affaire.

      Razzy se redressa sur sa chaise.

      —Maman, nous voulons aider. Nous en avons parlé, et cette affaire nécessitera nous tous pour être résolue. En plus, si nous repérons les deux hommes qui étaient ici, nous pourrons te prévenir.

      —Ouais, ma p'tite dame, je n'oublie jamais une odeur. Je les reconnaîtrai tout de suite.

      Je traduisis pour Ben avant d'ajouter : « Ça ne te dérange pas si on les emmène, n'est-ce pas ? Il est censé faire un peu frais aujourd'hui, ils ne devraient pas avoir trop chaud dans la voiture. »

      —Je n'envisagerais pas les choses autrement. Je vais me préparer après avoir fait la vaisselle.

      —Voyons, tu as cuisiné, je nettoie. Je m'en occupe. Va te doucher.

      Il se pencha par-dessus la table, les yeux pétillants, et m'embrassa.

      —À tout à l'heure.

      Je soupirai d'aise en le regardant monter les escaliers. Peu d'hommes se réveillent avec l'allure d'un mannequin et peuvent préparer un petit-déjeuner comme celui-là. Je ferais volontiers la vaisselle pour le reste de ma vie si cela signifiait avoir Ben dans ma vie. Razzy me suivit dans la cuisine tandis que Gus emboîtait le pas à Ben.

      Je rinçai la vaisselle, l'empilant soigneusement dans le lave-vaisselle tout en répondant aux questions de Razzy sur le défilé.

      —Alors, est-ce qu'on peut se garer près du défilé ? Je sais qu'on ne pourra probablement pas le regarder avec toi, mais si on est dans la voiture, on pourra surveiller. Si les fenêtres sont baissées, on devrait pouvoir renifler les malfrats.

      J'adore son vocabulaire. C'était évident que je passais un peu trop de temps à regarder des séries policières avec Razzy. Elle en savait plus que moi sur les procédures policières.

      —Ça me semble bien. Je resterai à proximité. Je ne veux pas vous perdre de vue. On fermera la voiture à clé pour vous garder en sécurité tous les deux.

      —Si quelqu'un s'en prend à moi, je vais...

      —Je sais, tu vas le déchiqueter. J'essaie quand même au moins de te garder en sécurité. Après hier...

      Les larmes me montèrent aux yeux alors que les émotions de la veille s'accumulaient. Razzy comptait tellement pour moi, et j'avais été si près de la perdre. Je sentis sa petite patte sur ma jambe et la pris dans mes bras, la serrant fort. Sa langue râpeuse effleura ma joue tandis qu'elle ronronnait bruyamment.

      —Moi aussi, je t'aime. On peut s'occuper de nous-mêmes, Maman.

      —Quand même. Tu es si petite, et ces hommes sont peut-être vraiment mauvais.

      Je lui donnai une autre étreinte rapide avant de la reposer et de finir la vaisselle. Au moment où j'avais terminé, Ben descendait les escaliers. Il portait un t-shirt à manches longues sur un jean délavé et avait l'air formidable. Je humais avec plaisir son parfum de bois de santal en m'approchant de lui.

      —Je dois prendre un sweat à capuche et je serai prête à partir. Les chats ! Dans vos cages, dis-je en montant les escaliers. J'attrapai mon sweat dans mon sac et l'enfilai avant d'aller dans la salle de bain pour dompter mes cheveux. Ils étaient encore humides, mais je les attachai en queue de cheval et ajoutai un rapide trait de gloss avant de redescendre en courant.

      Ben avait préparé les chats, et ils trépignaient pratiquement d'impatience à l'idée de monter dans la voiture. Je fermai le chalet à clé en espérant qu'il serait en sécurité. Au moins cette fois, nous étions tous ensemble et pouvions veiller les uns sur les autres.

      Une fois les chats dans le Blazer, j'ouvris leurs cages et les laissai se déplacer librement. Ben s'installa au volant, et nous descendîmes la montagne. Le soleil brillait et le ciel était du plus joli bleu que j'avais vu depuis longtemps. Je pris quelques minutes pour l'apprécier avant que mon esprit ne commence à s'agiter. Avec un peu de chance, nous pourrions trouver quelques habitants disposés à parler de ce qui s'était passé.
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      En arrivant dans la ville, on aurait dit que la population du petit hameau endormi avait explosé du jour au lendemain. Des voitures bordaient les rues autrefois tranquilles et des gens déambulaient autour des boutiques sur l'artère principale. Ben et moi nous sommes regardés tandis qu'il essayait de trouver une place pour se garer.

      — Je ne pensais pas que ce serait aussi populaire, dis-je en tendant le cou pour voir s'il y avait une place plus loin dans la rue.

      — Moi non plus. Je suppose que c'est le plus grand événement de la région. Je voulais me garer assez près pour qu'on puisse voir le défilé et surveiller les chats.

      Razzy se dressa sur ses pattes arrière, regardant par la fenêtre.

      — Là-bas ! Je vois une place près de ces arbres, dit-elle en levant une patte.

      Ben fit tourner le Blazer et se glissa entre deux voitures, évitant de justesse un autre conducteur qui visait la même place.

      — D'accord, les amis. Je vais entrouvrir la fenêtre pour vous. Il ne fait même pas dix degrés, donc vous ne devriez pas avoir trop chaud. Ça ira ? demandai-je en attrapant mon sac.

      — On sera parfaitement bien, et on gardera l'œil ouvert, dit Razzy, se tenant bien droite.

      J'ai réprimé un rire devant sa posture impeccable et échangé un regard avec Ben. Gus hocha solennellement la tête tandis que je fermais la portière.

      — Ben, mettons-nous là-bas, dis-je en montrant le coin de la rue. Nous devrions avoir une bonne vue sur la rue principale et les chars, et nous ne sommes qu'à quelques mètres des chats.

      — Parfait. On dirait que ça commence.

      Nous nous sommes précipités vers le coin, et je me suis mise sur la pointe des pieds, m'étirant pour voir par-dessus les personnes à côté de nous. Être de petite taille frappe encore, pensai-je, en essayant de voir. Ben l'a remarqué et a commencé à me décrire l'action.

      — Il y a un tas de pickups alignés avec des remorques. On dirait que la fanfare du lycée s'échauffe. Tu veux t'asseoir sur mes épaules pour mieux voir ?

      J'y ai brièvement réfléchi mais j'ai écarté l'idée. Ben était grand, mesurant un peu plus d'un mètre quatre-vingts, mais nous deux empilés l'un sur l'autre attirerions probablement trop l'attention.

      — Non, ça va. Une fois qu'ils auront avancé, je devrais pouvoir mieux voir.

      J'ai observé les enfants qui couraient dans tous les sens, leurs parents harassés essayant de les maintenir en ordre. Cela me ramenait à mon enfance, et j'ai souri au souvenir de l'attente d'un défilé. Quand on grandit dans une petite ville, des événements comme celui-ci sont souvent le point fort d'une saison.

      La musique de la fanfare s'est intensifiée, et Ben m'a signalé qu'ils avançaient. Le défilé était en cours ! J'ai regardé vers les chats et j'ai vu leurs petites têtes collées aux vitres, leurs nez travaillant à plein régime.

      Le premier char s'est approché, et j'ai vu une jolie fille debout à l'arrière, saluant sans enthousiasme. Le char était celui du concessionnaire automobile local, et j'aurais parié que c'était Keelie Chambers. J'ai scruté son visage, remarquant ses yeux rouges et son regard vitreux. Dès que le char a tourné le coin, elle a baissé la main, et ses épaules ont tremblé. Mon cœur s'est un peu brisé pour elle. Je savais que nous devions lui parler, mais je me suis promis d'y aller doucement avec la pauvre fille.

      Les chars suivants faisaient tous la promotion d'entreprises locales, et les participants lançaient des bonbons aux enfants surexcités. La musique de la fanfare s'est estompée, pour être remplacée par les sons d'un haut-parleur. Le lycée local avait une série de chars, transportant chacun différentes classes. J'ai remarqué Red sur l'un d'eux, entouré d'une bande de personnes avec qui il était sur la plage la veille. Ils avaient l'air un peu éméchés et ne saluaient que de temps en temps. Mon pendentif a brièvement émis une sensation de froid, me rappelant d'être attentive. J'ai parcouru le char du regard, mais je n'ai vu personne qui semblait particulièrement sinistre.

      Alors qu'ils tournaient le coin, la musique s'est éteinte, et les autres personnes qui se tenaient dans la rue ont commencé à retourner vers leurs voitures. J'ai entendu un bruit sourd et me suis retournée pour voir Razzy gratter la vitre du Blazer avec ses pattes.

      — Ben, je crois que Razzy a besoin de nous, dis-je en me précipitant vers la voiture et en montant côté passager.

      — Maman, j'ai senti un homme qui était dans la cabane, j'en suis sûre, dit Razzy, la queue gonflée d'excitation. Je n'ai pas pu le repérer dans le dernier char, mais il était définitivement là.

      — Ouais, ma p'tite dame, je l'ai senti aussi.

      Ben s'est glissé sur le siège conducteur et a écouté pendant que je relayais leur rapport.

      — C'était le char avec la classe de Red, qui était probablement celle de Michael. Un de ces gars a fait effraction dans notre cabane !

      — Il va falloir affiner nos recherches. C'était un groupe assez important. Bon travail, les gars, au moins on a une piste.

      Razzy a levé une patte et a regardé Ben avec expectative. Il a haussé un sourcil dans ma direction en signe d'interrogation.

      — Elle veut un high five.

      — Razzy fait des high fives ?

      — Elle fait plein de choses. Mais ça, ça le mérite.

      Razzy a doucement tapé dans la main tendue de Ben tandis que Gus se pavanait sur la banquette arrière. Je me suis adossée et j'ai réfléchi à notre plan d'attaque.

      — Donc, nous devons retrouver Keelie. La pauvre fille avait l'air dévastée. Je déteste la déranger, mais elle pourrait avoir des informations qui pourraient nous aider. J'aimerais aussi voir si nous pouvons trouver Chad Torrington. Il doit être dans les parages.

      — Eh bien, voyons si nous pouvons les repérer dans la rue. Je suppose que la plupart des gens vont rester. Je crois qu'il y a aussi une petite fête en centre-ville.

      — Les gars, on va sortir un moment, mais on ne sera pas partis longtemps. Ça vous va de rester ici ?

      — Bien sûr, allez vous amuser et laissez votre pauvre chat souffrir dans la voiture verrouillée. Ce n'est pas comme si je pouvais faire quoi que ce soit de toute façon, dit Razzy avec un reniflement. Je croyais qu'on était une équipe.

      Gus a haussé les épaules façon féline et a regardé par la fenêtre. Ben m'a jeté un coup d'œil, et j'ai secoué la tête, lui faisant comprendre que je lui expliquerais plus tard. J'aurais adoré les emmener avec nous, mais je ne savais pas comment les gens réagiraient en étant interrogés avec deux chats à la traîne.

      — Razzy, après ça, on fera une petite promenade et on explorera un peu, dis-je en sortant.

      Elle s'est redressée, les moustaches frémissantes.

      — Peut-on retourner sur la scène du crime ? Je suis certaine d'avoir manqué quelque chose là-bas.

      — On verra.

      J'ai fermé la portière, et Ben a fait le tour du Blazer, prenant ma main. Même si nos vacances romantiques s'étaient transformées en chasse au meurtrier, j'avais toujours l'impression de me rapprocher de lui chaque jour davantage. J'ai serré sa main tandis que nous marchions.

      — Par où veux-tu commencer ? demanda Ben, en contournant un autre couple.

      — Eh bien, je pensais qu'on commencerait par le concessionnaire automobile. Je suppose que le char y est retourné, et peut-être qu'on y trouvera Keelie. Après ça, on pourrait essayer de retrouver Chad. Je ne veux pas être loin des chats trop longtemps, cependant.

      Ben sortit son téléphone et chercha l'adresse du concessionnaire, me guidant dans une rue latérale. Nous n'avons pas mis longtemps à atteindre le vieux bâtiment en briques à pied. Un petit parking s'étendait sur la gauche, rempli d'une variété de voitures neuves et d'occasion qui scintillaient au soleil. Une rangée de pick-ups avec des remorques à plateau était stationnée dans l'allée, et j'ai repéré les cheveux blonds éclatants de Keelie entre deux d'entre eux.

      Je me suis dirigée vers elle, Ben sur mes talons, mais je me suis arrêtée net quand j'ai réalisé qu'elle était en pleine discussion avec un homme plus âgé. Il portait un costume cravate et semblait déplacé dans ce contexte. J'ai remarqué quelque chose qui brillait près du revers de sa veste, mais je n'arrivais pas à distinguer ce que c'était.

      — Papa, j'ai fait ce que tu voulais que je fasse. Est-ce que je peux rentrer maintenant ? demanda Keelie, faisant la moue. Je veux juste aller me coucher.

      — Ce n'est pas sain pour toi de te languir pour ce bon à rien. Je t'avais dit qu'il ne valait rien, mais tu ne voulais pas m'écouter. Il a eu ce qu'il méritait et tu es mieux sans lui, morte. Maintenant, je n'ai plus à m'inquiéter que tu te fasses engrosser et que tu sois liée à ce perdant pour le reste de ta vie. Du moins j'espère que je n'ai plus à m'en inquiéter, n'est-ce pas ?

      Wow, adieu le rôle du père concerné. Ce type était vraiment quelque chose. Je me suis penchée davantage, espérant entendre ce qu'elle allait répondre.

      — Je n'arrive pas à croire que tu puisses dire une chose pareille ! Je te déteste, dit Keelie en tapant du pied, tournant les talons et s'arrêtant net quand elle nous a surpris à écouter. Qui êtes-vous ?

      Embarrassée d'avoir été prise en flagrant délit, j'ai affiché un grand sourire et tendu la main, espérant arranger les choses.

      — Bonjour, je suis désolée, nous venons de vous apercevoir depuis la rue, et je ne voulais pas interrompre. Je suis Hannah Murphy, journaliste au Post. Voici mon petit ami, Ben.

      Une douce chaleur de bonheur m'envahit la poitrine à ces mots. Je n'arrivais toujours pas à croire que nous étions ensemble. Ben lui fit un signe de tête.

      — Oh, oui, vous êtes ceux qui l'ont trouvé, n'est-ce pas ? Vous vouliez m'interviewer ? demanda Keelie en lissant ses cheveux et affichant un sourire qui n'atteignait pas ses yeux.

      — J'ai quelques questions si ça ne vous dérange pas. Désolée pour l'interruption.

      Son père renifla dédaigneusement et s'éloigna à grands pas, se retournant en marchant.

      — Notre conversation n'est pas terminée ! Je ne veux pas que tu gâches ta vie à te morfondre pour ce bon à rien.

      Keelie poussa un soupir et enroula une mèche de ses cheveux autour de son doigt.

      — Les parents, n'est-ce pas ? dis-je, essayant de l'amener à se confier.

      — Ça tu l'as dit. Vous avez dit que vous aviez des questions ? Je rentre chez moi, mais vous pouvez m'accompagner.

      Elle se retourna et commença à traverser le parking. Mon esprit tournait à toute vitesse tandis que nous la suivions, essayant de trouver quelles questions poser.

      — Depuis combien de temps étiez-vous avec Michael ? demanda Ben.

      — Nous étions ensemble depuis une éternité. Genre sept mois entiers. Il me manque tellement.

      Ah, la jeunesse, où sept mois semblaient être toute une vie. J'avais été célibataire pendant la majeure partie de ma vingtaine, et en regardant Keelie maintenant, je ne le regrettais pas. Appelez-moi la folle aux chats, mais il y avait beaucoup à dire pour grandir par soi-même.

      — Pouvez-vous imaginer quelqu'un qui aurait voulu lui faire du mal ? ai-je demandé, posant une main sur son bras pour qu'elle ralentisse.

      Elle s'arrêta et se protégea les yeux du soleil avant de me regarder.

      — Lui faire du mal ? Le Député Gideon a dit qu'il s'était suicidé. Pourquoi quelqu'un voudrait-il lui faire du mal ?

      — Attendez, quoi ? demanda Ben, l'air confus.

      — C'est ce que le Député Gideon a dit quand il est passé ce matin. Michael est monté dans les bois et s'est suicidé. Nous avions eu une terrible dispute ce soir-là. Il agissait de façon si bizarre dernièrement, j'étais convaincue qu'il me trompait. Je l'ai accusé, il s'est emporté et est parti furieux. Je ne l'ai plus jamais revu. Quand Gideon me l'a annoncé, je n'ai tout simplement pas pu le supporter.

      Elle s'effondra et commença à sangloter au milieu du trottoir. J'ai lancé un regard suppliant à Ben, mais il haussa les épaules et me renvoya la balle. Je n'étais vraiment pas douée pour ça. J'ai enroulé mes bras autour d'elle et lui ai tapoté le dos maladroitement.

      — Je suis vraiment désolée, Keelie. Mais nous sommes ceux qui l'ont trouvé. Je peux presque vous garantir qu'il ne s'est pas suicidé, ai-je dit.

      Elle hoqueta et s'écarta de moi.

      — Que voulez-vous dire ?

      — Il n'y avait pas d'arme sur les lieux. Je ne sais pas ce qui se passe, mais c'est de la folie.

      Le visage de Ben était grave tandis qu'il secouait la tête vers moi, m'indiquant silencieusement que je ne devrais pas en dire trop. J'ai repoussé quelques mèches de cheveux de mon visage et me suis ressaisie.

      — Savez-vous s'il devait rencontrer quelqu'un après votre dispute ? demanda Ben.

      — Je ne sais pas. Il traînait habituellement avec Chad et Red. Il a peut-être été chez eux.

      — Quand l'avez-vous vu pour la dernière fois ? ai-je demandé.

      — C'était probablement vers cinq heures, juste après avoir terminé mon travail au concessionnaire. Je suis la directrice marketing. Papa dit qu'un jour je reprendrai tout, dit-elle fièrement avant de froncer les sourcils. Mon rêve était que Michael me rejoigne et qu'ensemble nous dirigions cette ville, mais je suppose que ça n'arrivera pas. Je ne sais plus quoi penser maintenant.

      — Laissez-moi vous donner une carte, ai-je dit en en sortant une de mon sac. Si vous pensez à quelque chose, même si cela semble insignifiant, faites-le-moi savoir.

      Elle prit ma carte et commença à jouer avec le coin, le pliant d'avant en arrière.

      — Vous ne pensez pas qu'il s'est suicidé ?

      — Je ne le pense pas, Keelie. Nous ferons de notre mieux pour traduire le responsable en justice.

      Elle sourit largement, son visage s'éclaircissant.

      — Eh bien, ça me fait me sentir mieux. Je me sentais tellement coupable. Je veux dire, je suis triste qu'il soit parti, mais au moins je sais que je n'en suis pas responsable, dit-elle en fourrant la carte dans sa poche et en marchant vers une jolie petite maison. C'est chez moi. Je vais me rafraîchir et retourner au centre-ville. Quel soulagement.

      J'ai jeté un coup d'œil à Ben, incapable de comprendre son changement d'humeur rapide. Son visage était toujours grave tandis qu'il la regardait s'éloigner. J'ai passé mon bras sous le sien et nous ai dirigés vers la rue principale.

      — Qu'en penses-tu ? ai-je demandé.

      — J'espérais juste ne pas avoir été aussi superficiel quand j'étais jeune.

      — C'est clair. Que faisons-nous maintenant ?

      — Nous devons comprendre pourquoi les flics locaux disent que c'était un suicide. Nous savons tous les deux que c'est complètement faux.

      — À ton avis, qui protègent-ils ?

      — C'est ce que nous devons découvrir.

      Nous sommes retournés au centre-ville en silence, plongés dans nos pensées. Rien de tout cela n'avait de sens. Nous avions un cadavre sans arme du crime, quelques policiers corrompus, des personnes qui s'étaient introduites dans notre cabane de location, et nous n'étions pas plus près de découvrir qui était responsable.

      Nous devions simplement continuer à creuser. Quelque part dans ce désordre se trouvait la réponse, et j'étais déterminée à la trouver. Une musique forte interrompit le fil de mes pensées, et je levai les yeux pour voir un bar avec des tables à l'extérieur. Red était assis à l'une d'elles, et si je devais parier, je dirais que le type aux cheveux noirs graisseux assis à côté de lui était Chad Torrington.

      J'ai senti Ben se raidir à côté de moi et l'ai vu lancer un regard furieux dans leur direction.

      —Qu'est-ce qui ne va pas ?

      —C'est le type sur le jet ski, j'en suis certain.

      —Je pensais justement que ça devait être Chad Torrington. Tu veux aller lui parler ?

      —Je veux faire plus que parler. Il aurait pu sérieusement te blesser hier.

      —Eh bien, essayons d'obtenir quelques informations de lui avant que tu ne fasses ça, dis-je en riant. Il ne nous sera pas très utile s'il ne peut pas parler.

      Ben a simplement grogné et a pris la tête. J'ai trottiné à côté de lui, essayant de suivre le rythme. Red a levé les yeux quand nous nous sommes approchés et a dégluti difficilement. Le jeune assis à côté de lui s'est retourné et a blêmi en nous voyant là. Ça allait être intéressant.
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      Red se raidit sur sa chaise tandis que Ben se dressait au-dessus de la table, fusillant du regard le jeune homme aux cheveux noirs, qui pâlit encore davantage sous son regard scrutateur. La silhouette grande et musclée de Ben se tendit alors qu'il tirait une chaise, la retournait, et s'asseyait en appuyant ses bras sur le dossier. Je pris l'autre chaise et jetai un coup d'œil vers le Blazer garé dans la rue. Je pouvais à peine distinguer les oreilles de Razzy qui dépassaient de la portière. J'aurais aimé qu'elle soit assez proche pour renifler ce Chad, mais avec un peu de chance, nous découvririons bientôt ce qu'il mijotait.

      Red s'agitait sur sa chaise, regardant autour de lui comme s'il voulait prendre la fuite. Ben restait assis en silence, attendant la réaction de Chad. Il n'a pas fallu longtemps pour qu'il craque.

      —T'as un problème, mec ? C'est quoi ton délire ?

      —Mon délire ? Mon délire, c'est que tu as failli renverser ma copine avec ton jet ski hier. Je n'oublie jamais un visage, et c'était bien toi. Je pense que tu dois des excuses à Hannah, dit Ben.

      Il n'était pas du genre à élever la voix, et il n'en avait pas besoin. Son ton calme et menaçant suffisait à faire trembler n'importe qui.

      Chad me jeta un regard et lécha la sueur sur sa lèvre supérieure.

      —Désolé. Je m'amusais juste un peu, dit-il avec un sourire narquois. Vous devriez vous détendre un peu et comprendre la plaisanterie.

      Je levai les yeux au ciel, pas du tout impressionnée par sa tentative de jouer les durs alors qu'il transpirait et tremblait.

      —J'ai comme un doute sur ta sincérité. Je suppose que tu es Chad Torrington ? demandai-je en m'adossant à ma chaise.

      —Ouais, qui veut savoir ?

      —Je suis Hannah Murphy, journaliste au Post. Mon copain, Ben, est détective de police. Ça te dérange si on te pose quelques questions ?

      Apprendre que Ben était détective eut un impact immédiat sur Chad. La sueur commença à couler sur son front à toute vitesse, et il déglutit difficilement. Red avait l'air prêt à détaler.

      —Reste là, Red. J'ai aussi quelques questions pour toi, dit Ben.

      —Vous pouvez pas nous interroger comme ça. Vous avez pas, comment on dit, ah ouais, la juridiction. Vous avez rien contre moi, mec, dit Chad.

      —Vraiment ? Je n'ai pas un témoignage oculaire de toi utilisant un jet ski dans un lac à vitesse limitée, mettant en danger la vie de ma copine ? Ne me pousse pas. Je peux te rendre la vie très difficile.

      J'essayai de tempérer la colère de Ben avec un peu de douceur pour voir si nous pouvions déstabiliser Chad. J'inclinai la tête et lui souris.

      —C'est bon, Chad. On n'essaie pas de te créer des ennuis. Je veux juste savoir si tu as entendu quelque chose à propos de la mort de ton pote ? demandai-je.

      Il essuya la sueur de son front avec la manche de sa chemise avant de répondre.

      —Je sais rien à ce sujet.

      —C'est intéressant, Chad, dit Ben en se penchant en avant avec un sourire qui me fit penser à un requin affamé. Keelie vient de dire qu'elle pensait qu'il l'avait quittée pour aller traîner avec vous deux. Red, qu'est-ce que tu as à dire à ce sujet ?

      Il se tourna vers Red, la mâchoire crispée. Red s'effondra comme un château de cartes en trois secondes.

      —Ouais, mec. Je veux dire, il est passé quelques minutes et a bu une bière, c'est tout. Il nous a rejoints chez Chad, dit Red, bégayant sur ses mots.

      —Super, vraiment super, espèce de petite fouine. T'as pas mis longtemps à balancer, hein ? demanda Chad, fusillant son ami du regard.

      —Donc vous étiez les deux derniers à l'avoir vu vivant, c'est ça ? demandai-je.

      Red commença à s'agiter sur place et ressemblait à un lapin terrifié coincé entre trois chiens. Je l'aurais plaint si je n'avais pas pensé qu'il en savait beaucoup plus qu'il ne disait.

      —Mec, j'en sais rien. Il a bu une bière, il parlait d'être célibataire à nouveau, et il a dit qu'il devait rencontrer quelqu'un. C'est tout ce que je sais, je le jure.

      —Bien joué, balance, siffla Chad.

      —Qui devait-il rencontrer ? demanda Ben, ciblant Red du regard.

      —Euh, je sais pas, un mec ? Je crois ? Je suis pas sûr.

      —Et toi, Chad ? Tu sais qui Michael allait rencontrer avant de finir mort ?

      —J'ai rien à dire.

      —Je lance juste une théorie comme ça, dis-je en me penchant pour me rapprocher de Chad. Disons que toi et Michael étiez impliqués dans une petite, je ne sais pas, combine illégale. Ne le nie pas. On est déjà au courant. Peut-être qu'il faisait cavalier seul, qu'il te doublait. Tu l'as tué pour l'empêcher de te trahir ?

      Les yeux de Chad s'agitèrent autour de lui avant qu'il ne baisse le regard et marmonne.

      —Il me doublait pas. Du moins, je pense pas. Il a toujours été réglo avec moi. On a rencontré ces mecs qui venaient de Denver. Ils avaient besoin d'un peu plus de marchandise et voulaient pas attendre une livraison de leur fournisseur habituel, je suppose. L'un d'eux était ici au resort avec sa meuf. Ils ont fixé une heure pour l'échange, mais ils ne se sont jamais montrés. Michael a dit qu'il allait aller voir, vérifier s'ils étaient encore dans le coin.

      —J'ai besoin de noms, dit Ben. Tu es dans la merde jusqu'au cou. Si ton pote est mort, j'imagine que tu es le prochain sur la liste.

      Chad devint encore plus pâle et déglutit difficilement tandis que Red avait l'air de vouloir que la terre l'engloutisse.

      —Je suis pas une balance, mec. Je peux pas vous aider. J'ai dit tout ce que je pouvais dire.

      —Tu veux dire que tu ne veux pas nous aider. Je te préviens, mon gars. Tu pourrais être en danger. Je comprends. Tu es jeune. Tu penses avoir tout compris de la vie. Tu n'as aucune idée de ce à quoi tu as affaire. J'ai besoin de noms. Si tu fais ça, j'appellerai mon département pour m'assurer que tu sois protégé. Ils contacteront la brigade spéciale et trouveront une solution.

      Pendant un instant, j'ai cru que Ben avait réussi à convaincre Chad, mais sa bravade revint au galop. Il ricana et recula sa chaise.

      —Je te l'ai dit, mec, je suis pas une balance. Viens, Red, on se casse d'ici.

      —Encore une chose, Red. Où étiez-vous, Chad et toi, après qu'on vous ait quittés à la plage hier ? demandai-je.

      Il baissa la tête et me répondit doucement.

      —Nous sommes restés sur la plage. Plein de gens nous ont vus si tu ne me crois pas, dit Red en se balançant d'un pied sur l'autre, l'air incertain. Écoute, si je peux découvrir les noms de ces types, je te le ferai savoir. Chad n'est pas un mauvais gars. Il se croit juste dur à cuire. Je n'étais pas impliqué dans leur business parallèle. J'essaie d'entrer dans une école professionnelle et de sortir de ce trou. La dernière chose dont j'ai besoin, c'est de gâcher mes chances.

      —Allez, Red, tu ferais mieux de ne rien dire d'autre, lança Chad en criant par-dessus son épaule.

      Red m'adressa un haussement d'épaules d'excuse et partit en courant après son ami. Ben les regarda s'éloigner, une expression triste sur le visage.

      —Qu'est-ce qui ne va pas, Ben ? Tu penses que Chad pourrait être en danger ? demandai-je.

      —Il pourrait l'être. C'est juste dommage. Ce n'est pas un gamin stupide. S'il s'appliquait à un vrai travail, il s'en sortirait probablement très bien. Je déteste voir quelqu'un gâcher sa vie.

      —Je sais, tu sauverais tout le monde si tu le pouvais. J'aimerais qu'on puisse faire quelque chose, mais au moins nous savons qu'ils n'étaient pas ceux qui ont cambriolé le chalet. Nous sommes toujours dans le flou, mais j'ai l'impression qu'on avance au moins. Une chose intéressante, c'est que mon pendentif n'a pas réagi avec ces deux-là. Il s'est illuminé plus tôt pendant qu'on regardait le défilé, mais pas maintenant.

      Ben se leva et remit sa chaise sous la table.

      —Je ne sais pas, mais tu dois écouter ça. Retournons au chalet. Nous avons beaucoup de choses à considérer, dit Ben, en me tendant sa main.

      Je pris sa main chaude dans la mienne et commençai à marcher. Adieu nos vacances relaxantes. Nous étions presque arrivés au Blazer quand j'ai remarqué une affiche collée à la vitrine d'un magasin, annonçant le feu de camp annuel du lac pour la fête du Travail.

      —Hé, Ben, regarde ça. Tu veux y aller ? Ça semble être un bon endroit pour rassembler quelques habitants et voir si on peut découvrir autre chose.

      Ben parcourut l'affiche et acquiesça.

      —Bonne idée. Peut-être qu'on pourra même se procurer des s'mores. En parlant de nourriture, on a raté le déjeuner. Tu dois mourir de faim.

      Je regardai l'heure sur mon téléphone et vis qu'il était tard dans l'après-midi. J'avais été tellement concentrée sur la collecte d'informations que j'avais fait abstraction des gémissements plaintifs de mon estomac.

      —Tu veux prendre quelque chose en ville ? demandai-je.

      —Rentrons, et j'allumerai le gril. Nous avons des steaks et du maïs que je pourrais préparer.

      —Ça me semble paradisiaque.

      Nous sommes montés dans le Blazer, et j'ai regardé par-dessus mon siège pour voir Razzy et Gus lovés l'un contre l'autre. Nous observer et tout surveiller avait dû les épuiser. J'ai porté un doigt à mes lèvres, et Ben a hoché la tête, me comprenant. Alors que nous avancions lentement, Razzy a levé la tête et a cligné des yeux vers moi.

      —Quelle heure est-il ? demanda-t-elle en clignant des yeux.

      —Il est juste après trois heures. Rendors-toi. On pourra parler plus tard.

      Elle se blottit de nouveau en position et ferma les yeux. J'ai gardé la radio à faible volume et laissé mon esprit vagabonder sur ce que nous avions appris. J'avais l'impression que nous manquions quelque chose d'important. Avant que je ne m'en rende compte, nous étions de retour en haut de la montagne et nous garions devant le chalet.

      Heureusement, tout était en place, et il ne semblait pas que nous ayons eu une répétition des événements de la veille. J'ai doucement réveillé les chats et les ai fait entrer dans leurs cages de transport pour que Ben et moi puissions les amener dans la maison.

      Une fois à l'intérieur, j'ai ouvert leurs cages, et ils en sont sortis en titubant, s'étirant.

      —Oui, un grand étirement ! dis-je en souriant à Razzy.

      Elle leva les yeux au ciel et lissa la fourrure de son flanc.

      —Tu as mentionné quelque chose à propos de me laisser sortir une fois qu'on serait rentrés, dit-elle, me fixant de son regard bleu. Nous avons été patients même si vous étiez partis pour une éternité.

      Ben était dans la cuisine, sortant des choses du frigo. Comme je n'étais pas la meilleure cuisinière – d'accord, j'étais plutôt la pire cuisinière. Je ne serais pas d'une grande aide, de toute façon. J'ai pensé que je pourrais faire une petite promenade avec Razzy avant que la nourriture ne soit prête.

      —Ben, si ça ne te dérange pas, je vais emmener Razzy faire une petite promenade. Ils sont restés enfermés longtemps dans la voiture.

      —Vas-y. Ça va prendre un petit moment pour que tout soit prêt. Sois prudente et ne t'absente pas trop longtemps. Garde les yeux ouverts et assure-toi que ton téléphone est facilement accessible. Tu devrais être en sécurité, mais juste au cas où.

      —Gus, tu veux venir ? demandai-je, en vérifiant que mon téléphone était dans ma poche.

      Il semblait tiraillé avant de secouer la tête.

      —Non, madame, je vais rester ici avec Ben et aider. Vas-y.

      Razzy s'enroulait impatiemment entre mes jambes.

      —Maman, allons-y !

      J'ai sorti son harnais de mon sac et l'ai mis autour de sa poitrine tandis qu'elle piaffait sur place.

      —Nous serons de retour dans quelques minutes, dis-je en attachant la dernière boucle. À tout de suite.

      Razzy fila devant moi, me forçant à trotter pour la suivre. Je l'ai docilement suivie, surprise qu'elle ne veuille pas que je la porte pour la majeure partie du trajet.

      —Dépêche-toi, Maman, je veux fouiller à nouveau la scène du crime. Je sais que je peux trouver quelque chose.

      Je savais qu'elle était encore vexée que Gus soit celui qui ait découvert l'indice important. Même s'il était peu probable que nous trouvions quoi que ce soit, ça valait le coup d'essayer. Ses petites pattes étaient floues tant elle se dépêchait sur le sentier devant moi.

      —Tu es sûre que tu ne veux pas que je te porte ?

      Elle me lança un regard par-dessus son épaule avant de continuer.

      —J'assure.

      Ce n'était pas loin jusqu'au bosquet où nous avions découvert le corps de Michael. Une fois arrivées, je l'ai laissée renifler autour, observant les environs pour voir si je pouvais me faire une idée de ce qui s'était passé là. Je me souvenais de la sensation d'être observée depuis le chalet voisin et regardai au loin, vérifiant si on pouvait être vues de là-bas. L'étage supérieur de la maison était visible au-dessus de la cime des arbres, il semblait donc probable que nous ayons pu être observées.

      Razzy commençait à s'impatienter alors qu'elle faisait des allers-retours, reniflant de toutes ses forces.

      —C'est bon, Razzy. Je ne pense pas qu'on trouvera autre chose.

      —J'ai juste ce sentiment que je devais revenir ici, et je rate quelque chose, dit-elle en s'asseyant avec un soupir. Je me sens attirée par cet endroit.

      —Je ne sais pas, ma belle. Tu as fait de ton mieux, cependant. Tu veux rentrer ?

      Elle gratta la terre avec sa patte, la ratissant avec ses griffes tout en baissant la tête.

      —Je suppose. Je ne comprends juste pas pourquoi je me sens comme ça.

      —Peut-être qu'on comprendra plus tard. Au moins, on a vérifié de nouveau.

      —Ouais. Je suis plutôt fatiguée maintenant. Ça te dérange de me porter pour le retour ?

      —Quand tu veux, ma petite. Monte.

      Elle sauta dans mes bras, et je l'ai positionnée sur mes épaules, la tenant fermement. Alors que nous nous éloignions, elle se raidit dans mes bras, reniflant fort tout en regardant autour d'elle.

      —Tu entends ça ?

      Je tendis l'oreille pour essayer de percevoir quelque chose, mais tout ce que je pouvais entendre était le vent dans les arbres.

      —Non, ma puce. Je suis désolée.

      —C'était comme la dernière fois. Il y a quelque chose ici. J'en suis certaine.

      Elle pétrit mon épaule avec ses griffes par frustration, et je grimaçai quand l'une d'elles s'enfonça à travers ma chemise.

      —C'est peut-être un animal sauvage ou quelque chose comme ça. Laisse-moi te raconter ce qu'on a appris aujourd'hui.

      Je la distrayais avec les descriptions de nos entretiens avec Keelie et Chad pendant que nous marchions. Elle n'arrivait pas à croire non plus que les adjoints qualifiaient cela de suicide, et nous avons discuté de nos théories. Lorsque nous sommes enfin arrivées, je pouvais sentir l'odeur délicieuse du steak grillé et des épis de maïs beurrés, et j'ai accéléré le pas. Mon estomac grogna d'appréciation tandis que j'entrais et détachais le harnais de Razzy.

      Elle trottina devant moi vers la porte du patio où Ben retournait des steaks sur le gril. Gus était assis sur la table pour superviser, et ils tournèrent la tête quand nous les avons rejoints.

      —Voilà mes filles. Timing parfait ! J'espère que vous êtes prêtes pour un festin, dit Ben en faisant glisser un steak sur une assiette.

      Mon estomac grogna de nouveau, encore plus fort, nous faisant tous rire.

      —On peut dire ça, dis-je. Je vais t'aider à servir.

      Nous n'avons pas mis longtemps à finir nos repas, et j'ai gémi en me renversant en arrière, me sentant repue. Les chats ont partagé un petit morceau de steak, et Razzy a demandé à goûter du maïs. Je supposais qu'elle aimait vraiment le beurre, mais le grain que je lui avais donné avait disparu rapidement. Une fois la vaisselle terminée, je les ai rejoints sur le patio, et nous avons regardé le soleil disparaître derrière la montagne.

      Nous nous sommes installés sur le banc à bascule pendant que les chats faisaient leur toilette. Je me blottis contre Ben alors que nous nous balancions doucement d'avant en arrière. Ce n'était peut-être pas les vacances que nous avions prévues, mais elles se révélaient plutôt agréables. J'apprenais à mieux connaître Ben et Gus, et nous devenions plus à l'aise les uns avec les autres. Je n'étais pas sûre de ce que le feu de camp nous réservait, mais je voulais m'accrocher à ce sentiment de paix.
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      Alors que nous descendions vers le feu de camp, je ne pus m'empêcher de bâiller. Cet excellent dîner, couplé à une heure passée sur la balancelle avec Ben, m'avait complètement détendue. Nous avions laissé mon téléphone à Razzy après avoir vérifié qu'elle pouvait utiliser la fonction de composition rapide avec ses pattes douces. J'étais rassurée de savoir qu'elle disposait d'un moyen de nous contacter si quelqu'un s'introduisait à nouveau dans la cabane, mais j'espérais ardemment que cela n'arriverait pas. Ben avait dû sentir mon inquiétude car il me prit la main et la serra.

      —Ils iront bien, Hannah. Je suis sûr que personne ne va s'introduire à nouveau. Razzy est intelligente, et Gus a juré de la protéger avec crocs et griffes.

      —Ils sont tellement mignons, n'est-ce pas ? Je sais qu'ils iront bien, mais je m'inquiète quand même. Je n'y peux rien.

      Les bruits du feu de camp filtraient à travers les arbres, avec les cris des enfants et les exclamations des adultes qui s'amusaient. Je resserrai les bords de mon sweat à capuche, remarquant à quel point il faisait frais depuis que le soleil s'était couché. J'avais du mal à réprimer un autre bâillement.

      —Nous ne resterons pas longtemps. Tu as l'air prête à terminer la soirée, dit Ben en me souriant.

      —C'est vrai. Ça doit être tout cet air frais et cette bonne nourriture. Je ne suis pas habituellement aussi fatiguée.

      Nous tournâmes au coin et découvrîmes le feu de camp au bord du lac. Les bûches étaient empilées haut et brûlaient vivement, éclairant toute la zone. Des enfants de tous âges s'étaient regroupés autour, essayant d'éviter la fumée. Rien de mieux que de se joindre à l'amusement et espérer pouvoir engager une conversation avec quelques habitants.

      Ben et moi nous dirigeâmes vers le stand de collations et prîmes deux tasses de chocolat chaud avant de nous promener le long de la plage. J'observais la scène quand j'entendis quelqu'un appeler mon nom.

      —Hannah ! Par ici.

      Je tournai la tête, essayant de voir qui criait quand Ben pointa du doigt vers un groupe de personnes plus âgées rassemblées autour de tables de pique-nique. Assise là, agitant frénétiquement les bras, se trouvait Wanda. Je levai la main pour la saluer, et nous nous dirigeâmes vers elle.

      —Salut, Wanda. Je ne savais pas que tu serais là ce soir, dis-je.

      —Nous ne manquons jamais le feu de camp annuel, dit-elle, en faisant un signe de tête vers l'homme âgé assis à côté d'elle. Voici mon mari, Paul. Venez, asseyez-vous avec nous.

      Ben adressa un signe de tête à Paul et s'assit à sa gauche tandis que je choisissais la place à côté de Wanda.

      —Merci. Wow, c'est vraiment un endroit animé.

      —C'est le seul lieu de divertissement en ville. Je pense que la moitié des enfants nés dans cette ville sont conçus pendant cet événement, dit-elle avec un petit rire. Je t'ai appelée pour que tu rencontres Gabe. Il dirige notre journal local. Gabe ! Viens par ici.

      Un homme d'âge moyen portant un polo repassé s'approcha. Il semblait beaucoup trop bien habillé pour un feu de camp, mais paraissait heureux d'être impliqué. Je remarquai l'appareil photo suspendu à son cou.

      —Bonjour Gabe, je suis Hannah Murphy du Post. Je vois que vous faites double emploi ce soir, n'est-ce pas ?

      —Oui, le travail d'un journaliste de petite ville ne s'arrête jamais. J'ai pensé prendre quelques photos et inclure un compte-rendu de l'événement sur notre site Web. Nous ne sommes rien comme votre journal, mais c'est bien de tenir les gens informés, même s'il ne se passe pas grand-chose en dehors des événements locaux et des enfants qui font des bêtises.

      —En parlant de cela, j'ai lu votre article sur la mort de Michael. C'était très bien écrit. Que pensez-vous de l'annonce selon laquelle il se serait suicidé ? demandai-je, observant son visage.

      Il fit la grimace et secoua la tête avant de s'asseoir à côté de moi.

      —Je n'en crois pas un mot, mais puisque vous êtes ceux qui l'ont trouvé, pourquoi ne pas me donner plus de détails ? Peut-être que je rate quelque chose.

      Je lui expliquai étape par étape ce que nous avions découvert avec le corps et nos efforts jusqu'à présent pour trouver d'autres indices. Wanda écoutait avidement et intercala quelques « oh là là » pendant que je racontais notre histoire. Ben était occupé à parler avec Paul, qui semblait aimer parler autant que sa femme, et je lui souris alors que nous échangions un regard. Gabe écouta attentivement avant de secouer à nouveau la tête.

      —Si seulement il y avait un moyen d'attirer l'attention sur ce que font les flics ici. Je suis également certain qu'ils sont impliqués à un certain niveau. Pourquoi d'autre appelleraient-ils ça un suicide et mettraient-ils fin à l'enquête ?

      —Vous savez, Gabe, il y a peut-être un moyen par lequel je pourrais aider. Que penseriez-vous si je faisais un article sur cette affaire pour le Post et que j'y incluais certaines de vos réflexions ? Au minimum, cela pourrait atteindre un public plus large et inciter quelqu'un au niveau de l'État à s'y intéresser. Je suppose que d'une manière ou d'une autre, ces trafiquants de drogue de la ville sont impliqués.

      —C'est une excellente idée. Pensez-vous que votre rédacteur le publierait ?

      —J'en suis presque certaine. Voilà ce que je vous propose, je vais l'appeler quand nous retournerons à la cabane et je rédigerai un petit article ce soir. Il pourra être publié demain matin. Auriez-vous le temps de m'envoyer par e-mail certaines de vos réflexions et ce que vous souhaitez inclure ?

      —Je trouverai le temps. Quel est votre e-mail ?

      Je lui tendis une carte de ma poche alors qu'il se levait.

      —Vous n'êtes pas obligé de partir tout de suite, dis-je. Je ne veux pas vous éloigner des festivités.

      —J'ai tout ce dont j'ai besoin pour mon article de demain. Ceci est plus important. Je vous enverrai cet e-mail d'ici une heure.

      Il s'éloigna, faisant distraitement un signe de la main à Wanda.

      Adieu la bonne nuit de sommeil. Cette nouvelle piste que j'avais découverte me redonnait de l'énergie. Je savais que si nous voulions avancer avec les adjoints récalcitrants, c'était la meilleure façon de procéder. Le Post n'avait peut-être pas tout à fait la diffusion des plus grands journaux de la région, mais il était assez important. Avec un peu de chance, l'article ferait bouger les choses.

      Ben se dégagea de Paul et me tendit la main. Je saisis cette bouée de sauvetage et décidai que le mieux à faire était de retourner au travail. Plus vite j'écrirais mon article, plus vite je pourrais me mettre au lit.

      —Merci de m'avoir présentée à Gabe, Wanda. J'espère que Paul et toi passerez une bonne soirée.

      —Tu ne pars pas, n'est-ce pas ? La fête vient juste de commencer.

      —J'adorerais rester, mais je dois me mettre au travail sur cet article. Pourrais-tu me rendre un service ? demandai-je.

      —Bien sûr, il n'y a qu'à demander.

      —Peux-tu garder un œil sur Red et son groupe ? Nous pensons que quelqu'un de leur classe pourrait être responsable de l'effraction dans la cabane. Fais-moi savoir si tu vois quelque chose de suspect.

      Elle poussa son verre de bière sur le côté et se redressa.

      —Je m'en occupe. Ça ne me surprendrait pas. Cette classe était pleine de fauteurs de troubles. Dis-moi, as-tu pu parler à Keelie ?

      —Oui, pauvre fille. Elle le prend très mal.

      Wanda renifla et me lança un regard entendu.

      —Je ne pense pas qu'elle soit si affectée que ça. Regarde là-bas.

      J'ai suivi son doigt du regard et j'ai aperçu Keelie qui dansait avec Chad Torrington à la lueur du feu de camp. En scrutant la foule, j'ai repéré son père, qui avait l'air d'un orage prêt à éclater.

      —Intéressant. Je n'aurais pas imaginé ces deux-là ensemble, dit Ben.

      —Ouais, il y a peut-être quelque chose qui cloche dans toute cette histoire. Merci, Wanda. J'essaierai de passer à la bibliothèque demain pour qu'on discute.

      —À demain, ma chérie. Je vais surveiller ces zigotos pour toi. Je connais la plupart de leurs mères. Si l'un d'eux est entré par effraction dans ton chalet, je le saurai en un rien de temps.

      Nous lui avons fait un signe de la main avant de traverser la plage pour rejoindre le sentier qui nous ramènerait au chalet. En nous éloignant de l'agitation de la plage, le calme de la nuit nous a enveloppés.

      Il y avait quelque chose d'apaisant à écouter le vent murmurer à travers les pins. J'ai pris une grande bouffée d'air et l'ai relâchée dans un soupir. Ce n'était pas ainsi que j'avais imaginé passer nos vacances.

      —Un sou pour tes pensées, dit Ben.

      —Oh, je mets juste de l'ordre dans mes idées pour mon article. Je suis presque sûre que je peux convaincre Tom de le publier, mais il va me crier dessus pour ne pas avoir pris de vraies vacances. J'en suis certaine.

      —Une chose est sûre, avec toi, on ne s'ennuie jamais.

      J'ai pouffé en secouant la tête.

      —Je ne suis pas sûre que ce soit une bonne chose.

      —Tout ce qui se passe avec toi est une bonne chose, dit Ben en m'arrêtant pour m'attirer dans un long baiser.

      Le temps a cessé d'exister tandis que je me perdais dans ces sensations. Mes genoux tremblaient quand il s'est écarté et a passé sa main dans ses cheveux en s'éclaircissant la gorge.

      —Wow, ai-je dit, incapable de trouver mieux.

      —Wow est le mot juste.

      Nous avons ri, et j'ai passé mon bras sous le sien alors que nous poursuivions notre chemin sur le sentier. Je pouvais voir les lumières de notre chalet au loin, et tout semblait calme. Je n'avais pas été certaine de vouloir marcher jusqu'au lac, mais avec le recul, le baiser que nous avions partagé valait chaque pas. Le pendentif était chaud contre ma poitrine, et j'ai utilisé ma main libre pour le serrer contre moi. Un jour, je comprendrais comment il fonctionnait, mais pour l'instant, je voulais juste savourer sa chaleur avant de me mettre au travail sur mon article.

      Deux petites têtes poilues nous observaient tandis que nous approchions de la porte d'entrée. La queue de Razzy fouettait l'air avec excitation avant qu'elle ne saute pour venir à notre rencontre.

      Ben a déverrouillé la porte, et elle s'est précipitée vers nous, parlant à toute vitesse.

      —Maman, tu m'as manqué. Vous êtes partis si longtemps. Il ne s'est rien passé ici et on s'est super ennuyés. Tu as reçu un appel d'Ashley, mais je n'ai pas répondu. J'allais t'envoyer un texto si vous n'étiez pas rentrés bientôt. Qu'est-ce que vous avez appris au feu de camp ? Vous avez trouvé les types qui ont saccagé le chalet ?

      Je lui ai fait signe de me suivre dans le salon.

      —Une question à la fois, ma petite. Merci de m'avoir prévenue pour Ashley. Je l'appellerai dans quelques minutes. D'abord, laisse-moi te raconter ce que nous avons appris.

      —Je vais monter chercher ton ordinateur portable. Je sais que tu voudras rédiger ton article tout de suite, dit Ben en montant les escaliers. J'ai souri et hoché la tête avant de me retourner vers les chats.

      J'ai décrit notre rencontre avec Gabe et le plan que nous avions élaboré tandis que les deux chats, assis devant moi, acquiesçaient. Razzy a émis un petit trille et a sauté à côté de moi sur le canapé. Il n'avait pas encore été remplacé, et le rembourrage semblait un peu bizarre, mais ça ferait l'affaire jusqu'à ce qu'ils nous apportent de nouveaux meubles demain.

      —C'est tellement excitant, dit Razzy, en piétinant sur place. On va coincer ces malfaiteurs !

      Je lui ai caressé la tête tandis que Gus sautait à côté de nous. Ben nous a rejoints, posant mon ordinateur portable sur la table basse. Razzy est allée vers lui pour réclamer des caresses pendant que je prenais mon téléphone et composais le numéro de Tom. Après lui avoir parlé, j'appellerais Ashley et j'écrirais mon article.

      L'aboiement habituel de Tom m'a fait sursauter quand il a décroché.

      —Hannah, j'espère que tu m'appelles parce que tu t'es trompée de numéro et non parce que tu travailles, dit-il.

      —Eh bien, à ce sujet... Tu ne devineras jamais ce qui s'est passé.

      J'ai éloigné le téléphone de mon oreille alors qu'il gémissait bruyamment.

      —Pas encore. Je te jure que tu es un véritable aimant à cadavres.

      Je l'ai mis au courant de ce qui s'était passé et de nos plans concernant l'article. Il a écouté, ne m'interrompant que par quelques grognements pendant que je parlais. Je pouvais l'imaginer en train de remonter ses manches tachées d'encre. S'il avait été dans son bureau, il aurait testé les limites de son fauteuil en se penchant en arrière aussi loin que possible.

      —Bon, d'accord. Fais ton article et envoie-le-moi. Je préviendrai les gars du service éditorial qu'ils doivent le surveiller. Une fois que tu auras terminé, j'attends de toi que tu prennes vraiment du temps libre, ma petite. Tu m'entends ?

      —Je t'entends, Tom. Merci de me laisser faire cet article.

      Il a marmonné quelque chose et a coupé la communication. J'ai haussé un sourcil vers Ben, qui avait écouté tout du long et essayait de ne pas rire. Il avait entendu mes histoires sur Tom, mais l'entendre de première main était une toute nouvelle expérience pour lui.

      —C'est un bon patron, dit Ben.

      —Le meilleur. Je vais appeler Ashley pendant que j'allume mon ordinateur. Ça ne devrait pas me prendre trop de temps pour terminer. J'espère que Gabe enverra cet e-mail bientôt, et je pourrai finir dans l'heure.

      —Pas de précipitation, prends ton temps. Je vais jouer avec les chats pendant que tu es occupée.

      À ces mots, deux paires d'oreilles se sont dressées alors que Ben sortait de sa poche le jouet à ficelle préféré de Razzy. Ses pupilles se sont tellement dilatées qu'on ne voyait plus le bleu quand elle a bondi sur la ficelle. Gus était juste derrière elle.

      J'ai composé le numéro d'Ashley et ouvert mon ordinateur portable, vérifiant mes e-mails en attendant qu'elle réponde.

      —Salut, ma belle ! Vous êtes passés aux choses sérieuses ?

      J'ai baissé la tête pour cacher mon rougissement tandis que Ben souriait d'un air narquois.

      —Oh mon Dieu, Ashley, tu dois arrêter ça.

      —Ce n'est pas ma faute si tu es si facile à taquiner. Qu'est-ce que tu fais ? Tu as résolu ton mystère de meurtre ? Je me suis dit que tu devais être plongée jusqu'au cou dans les indices ou en train d'embrasser Ben puisque tu n'as pas donné de nouvelles.

      J'ai levé les yeux au ciel en racontant à Ashley ce que nous avions découvert. Quand je suis arrivée à la partie concernant le lien avec la drogue, elle m'a interrompue.

      —Attends, tu as dit deux trafiquants de drogue de Denver ?

      —Oui, pourquoi ?

      —Ma chérie, tu n'es pas au courant. C'est partout aux infos ici. Apparemment, la police routière a arrêté une voiture sur l'autoroute et a découvert une énorme cache de stupéfiants. Il y a un avis de recherche pour l'autre type qui s'est enfui à pied. L'un d'eux est en garde à vue en ce moment.

      —C'est presque trop coïncident. Merci pour l'info, Ash ! Je ferais mieux de me mettre au travail.

      —Ce que tu devrais faire, c'est te mettre au travail sur ce bel homme !

      —À plus tard, Ashley. Je t'aime.

      —Je t'aime aussi. Appelle-moi demain.

      J'ai raccroché le téléphone et mis ma tête dans mes mains, jetant un coup d'œil pour voir si Ben m'observait. Il arborait un sourire radieux en jouant avec les chats.

      —Tu sais, tu es toujours la bienvenue pour te mettre au travail sur moi.

      —Oh là là, je suis tellement gênée.

      —Je te taquine juste, Hannah. Je suis content de là où nous en sommes. Si ça arrive, ça arrive. Je profite simplement du temps passé avec toi. Termine ton article pour qu'on puisse traîner ensemble.

      Mon cœur s'est gonflé et j'ai retenu mes larmes en lui rendant son sourire. Il était vraiment le meilleur des hommes. J'ai pris une profonde inspiration et me suis concentrée sur la tâche à accomplir. Gabe avait livré sa contribution pour l'article, et il ne m'a pas fallu longtemps pour tout assembler. J'ai envoyé le tout via le portail et refermé l'ordinateur portable d'un coup sec, me rappelant de faire des recherches sur le lien avec la drogue le lendemain. Pour l'instant, je voulais jouer avec les chats et profiter de mon temps avec Ben.
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      Mardi 8 Septembre

      Le matin est arrivé trop vite. Ben et moi étions restés éveillés tard, parlant de nos passés tandis que les chats somnolaient à nos pieds. Je n'étais pas tout à fait prête à affronter la journée quand j'ai senti la patte de Razzy sur ma joue. J'ai essayé de faire semblant de dormir, juste pour grappiller quelques minutes supplémentaires de sommeil bienheureux, mais Razzy me connaissait trop bien. Elle a commencé à gratter mon oreiller avec insistance.

      —Je suis réveillée.

      —Ça fait cinq minutes que tu es réveillée. J'ai faim, a dit Razzy d'une voix douce.

      C'est drôle comme elle ne voulait pas réveiller Ben mais n'avait aucun problème à me tirer du lit. Les chats. J'ai glissé hors du lit, grimaçant lorsque mes pieds ont touché le sol froid en bois. Les températures avaient chuté pendant la nuit, et il faisait positivement frisquet tandis que je descendais l'escalier. J'ai entendu Gus sauter du lit au-dessus de moi alors que j'entrais dans la cuisine en traînant les pieds.

      Au moment où j'avais trouvé les boîtes et des bols propres, deux visages poilus me regardaient avec espoir.

      —Alors madame, quel est le parfum du jour aujourd'hui ?

      J'ai vérifié la boîte, la tenant à la lumière.

      —On dirait du poulet effiloché.

      —Hourra, ce n'est pas du pâté.

      Razzy a ouvert la bouche, et je l'ai coupée, n'étant pas vraiment prête à débattre des mérites de la nourriture pour chat avant d'avoir bu mon café.

      —Chacun ses goûts, Razzy. Voilà pour vous.

      J'ai posé les assiettes sur la table et me suis dirigée vers la cafetière. J'ai ajouté une cuillère supplémentaire pour faire bonne mesure en attendant que mon esprit s'éclaircisse. C'était la première fois de notre voyage que je me réveillais la première et j'ai pensé que je le surprendrais en préparant le petit-déjeuner pour changer.

      Quoi ? Je peux me débrouiller avec le petit-déjeuner. En grande partie. J'ai fouillé dans le congélateur, espérant trouver des gaufres surgelées, mais sans succès. Bon, il était temps d'être créative. Des galettes de pommes de terre surgelées ? Je pourrais les réchauffer. J'ai mâchouillé mon ongle du pouce en cherchant dans le frigo. Il semblait que les objets les plus faciles et les moins menaçants étaient les œufs. Des œufs brouillés ? Ça me semble un bon plan.

      —Arrête de te ronger les ongles, a dit Razzy.

      —Je te tourne le dos !

      —Je peux sentir ces choses-là.

      J'ai levé les yeux au ciel et me suis reconcentrée sur le frigo, j'ai attrapé des saucisses, et j'ai tout empilé sur le comptoir près de la cuisinière. Le placard révélait une richesse de poêles, faisant honte à mon unique poêle à la maison. J'ai sorti deux poêles et une casserole et j'ai pris une profonde inspiration. À quel point cela pouvait-il être difficile ?

      J'ai lu les instructions sur le sac de galettes de pommes de terre, versé de l'huile dans une poêle et ajouté les pommes de terre râpées. C'est fait. Ensuite, les saucisses. Un coup d'œil aux instructions, et je les avais mises à cuire en un rien de temps. Facile comme bonjour.

      J'ai cassé quelques œufs directement dans la casserole et j'ai entendu Razzy s'éclaircir la gorge.

      —Quoi ?

      —Je ne pense pas que tu sois censée inclure les coquilles dans les œufs. Je dis ça comme ça.

      Alors maintenant, mon chat est un critique culinaire. J'ai docilement retiré les petits morceaux de coquille des œufs, les ai battus et allumé le feu.

      Regardez-moi aller ! J'ai eu quelques moments de panique quand les galettes de pommes de terre et les saucisses ont commencé à grésiller de façon menaçante ensemble, mais en peu de temps, j'avais préparé le petit-déjeuner. Razzy a reniflé et hoché la tête.

      —Pas mal. Gus est allé chercher Ben.

      J'ai tout mis dans les assiettes et j'ai pris du jus d'orange frais dans le frigo au moment où Ben a tourné au coin. Son visage s'est illuminé d'un sourire en apercevant les assiettes sur le comptoir.

      —Tu as préparé le petit-déjeuner ! C'est tellement gentil !

      Il a enroulé ses bras autour de ma taille et m'a soulevée en l'air, tournant avant de me reposer doucement et de me donner un gros baiser.

      —Hé, goûte d'abord avant de t'emballer.

      —Sérieusement, Hannah, tu es la meilleure. J'ai hâte d'y goûter.

      —Attention aux coquilles, a murmuré Razzy.

      Je lui ai lancé un regard alors que nous déplacions les assiettes sur la table et nous nous sommes assis. Ben a plongé dans son assiette et a hoché la tête.

      —C'est parfait, Hannah. Bravo !

      J'ai pris une bouchée timide et haussé les épaules. Pas mal du tout ! Ce n'était pas aussi bon que son petit-déjeuner, mais hé, j'ai essayé. J'ai creusé et mélangé mes œufs et mes galettes de pommes de terre.

      —Que veux-tu faire aujourd'hui ? ai-je demandé.

      —Eh bien, je pensais essayer d'aller voir le médecin légiste. Même si je suis complètement hors de ma juridiction, je pourrais le faire parler. Et toi ?

      —Je pensais faire des recherches sur les dealers de drogue dont Ashley a parlé. Peut-être que je peux trouver un lien. Je resterai ici avec les chats si ça te va.

      —Que dirais-tu d'aller faire une randonnée après avoir terminé ? On pourrait emmener les chats.

      Razzy et Gus se sont redressés. Je ne pouvais m'empêcher de remarquer que c'était l'une des rares fois où ils n'essayaient pas de soutirer une friandise de la table.

      —Ça me va. Et les gars, ce n'est pas si mauvais. Voulez-vous un petit morceau de mes œufs ?

      Razzy et Gus se sont regardés et ont secoué la tête.

      —Eh bien, vous ratez quelque chose, a dit Ben en finissant son assiette.

      J'avais l'impression qu'il était gentil, mais pour ma première tentative de préparation de quelque chose qui n'était pas pré-surgelé, ce n'était pas terrible. Petit à petit, non ? J'ai apporté mon assiette à la cuisine et je l'ai rincée avant de la mettre dans le lave-vaisselle.

      —Je vais chercher quelques-uns des sentiers dans les environs pendant que tu seras parti et élaborer un plan.

      Ben a souri, ses yeux pétillants tandis qu'il s'approchait pour m'embrasser à nouveau. Mon pendentif a dégagé une chaleur, et mon souffle s'est coupé alors que le soleil du matin illuminait ses yeux.

      —Je descends en un éclair. Tu es sûre que tu ne veux pas d'aide avec la vaisselle ?

      —Je m'en occupe.

      J'ai tout nettoyé, frottant fort les résidus d'œufs incrustés.

      —Tu aurais probablement dû utiliser de l'huile en spray, a dit Razzy avant de remuer la queue et de se rendre dans le salon.

      —Ç'aurait été bon à savoir avant que je les cuise, ai-je crié par-dessus mon épaule.

      Elle n'a pas répondu, et j'ai continué jusqu'à ce que tout soit nettoyé. Cuisiner était épuisant.

      Ben est descendu quelques minutes plus tard, sentant le bois de santal. Je l'ai attiré contre moi et j'ai respiré profondément, laissant échapper un petit fredonnement. Ce devrait vraiment être illégal d'être aussi sexy et de sentir aussi bon.

      —Je serai de retour dans environ une heure. Tu as besoin de quelque chose en ville ?

      —Je ne crois pas. Je vais me préparer et me mettre au travail aussi.

      J'ai fait un signe de la main depuis la porte tandis que Ben sortait de l'allée, avant de courir à l'étage et de sauter dans la douche. Après m'être rincé les cheveux, j'ai réalisé que je n'avais pas vérifié si mon article avait été publié. J'ai accéléré le reste de ma routine et suis redescendue en courant pour allumer mon ordinateur portable.

      En première page ! Ça devait être une journée creuse côté actualités dans ma ville natale. Je l'ai relu et j'ai jeté un coup d'œil dans la section des commentaires pour voir si quelqu'un avait réagi. Pour l'instant, rien, mais il était encore tôt.

      J'ai pris une autre tasse de café et posé l'ordinateur portable sur la table de la cuisine. Ashley avait dit que le dealer de drogue avait été arrêté, mais que son complice était en fuite. J'ai parcouru le site jusqu'à ce que je trouve l'article, puis j'ai cherché pour voir si je pouvais obtenir plus d'informations.

      Il semblait que celui qui avait été arrêté, Seth Hines, faisait face à des accusations assez graves. Il s'était fait prendre en excès de vitesse sur l'autoroute à quelques kilomètres d'ici avec un coffre rempli de drogues. J'ai vérifié les dates et remarqué qu'ils avaient été arrêtés la veille du jour où nous avions trouvé Michael.

      Bon, ça ne les désignait pas comme les tueurs, mais ça expliquait pourquoi ils n'étaient pas venus à leur rendez-vous avec Chad. Il avait dit qu'ils étaient intéressés par plus de marchandise puisqu'ils n'avaient pas atteint la quantité dont ils avaient besoin. Hmm. Pourquoi avaient-ils un coffre plein de drogue s'ils n'avaient pas rencontré Chad et Michael ? Quelque chose ne collait pas.

      Beaucoup de choses ne collaient pas. J'ai pris mon carnet et j'ai listé tout ce que je savais jusqu'à présent. Quand je suis arrivée au complice, j'ai vérifié les articles pour voir s'ils mentionnaient un nom. Rien. Peut-être que je pourrais demander à Ben d'appeler son service pour obtenir plus d'informations. Chad avait dit que l'un d'eux séjournait ici avec sa fiancée, mais il n'avait pas précisé lequel. J'ai saisi mon téléphone et composé le numéro de la société de gestion de la station. Si je pouvais leur faire confirmer que l'un ou l'autre avait été ici, cela m'aiderait à étayer ma théorie.

      —Bonjour, c'est Hannah Murphy. Je séjourne à la cabane Cat's Cradle. Je me demandais si vous pourriez me dire si deux clients ont loué une cabane il y a quelques jours ?

      —Je suis désolé, mais nous ne pouvons pas divulguer cette information, a répondu la voix au téléphone.

      —Merci. J'apprécie, ai-je dit en raccrochant.

      Zut alors. Comment allais-je découvrir qui avait séjourné dans cette cabane ? Déçue de ne pas pouvoir suivre mon intuition, j'ai cherché un sentier de randonnée à proximité où nous pourrions emmener les chats. J'ai remarqué que le chemin que nous avions emprunté ces derniers jours montait dans la montagne si on prenait une direction différente. Ça pourrait être un peu difficile pour les chats, mais ils pourraient toujours faire un bout de trajet avec nous si c'était trop dur.

      J'étais justement en train de fermer mon ordinateur portable quand Ben est entré. Il fronçait les sourcils mais s'est illuminé en me voyant et a souri.

      —Salut, Hannah. J'ai trouvé le médecin légiste. C'est tout un personnage.

      —Il pensait que c'était un suicide ? ai-je demandé.

      —Non. Il était plutôt catégorique à ce sujet, et dans ses opinions sur les forces de l'ordre locales. Rien de ce qu'il a trouvé dans l'autopsie ne prouvait que Michael s'était suicidé. Il y avait des signes de traumatisme, en plus de la blessure par balle, qui selon lui indiquaient une lutte.

      —Oh là là, y a-t-il quelque chose que nous puissions faire pour que le vieux député Gideon et Bristol rendent des comptes ?

      —Il ne pensait pas. Il paraît que c'est un peu comme ça que les choses fonctionnent ici, a-t-il dit. Il est vraiment contrarié, mais il est proche de la retraite. Il ne veut pas trop faire de vagues avec le comté. Il a dit qu'il nous aiderait si nécessaire, cependant. Il ne veut pas avoir ça sur la conscience. Les flics locaux ont une mainmise sur le comté, et il devient si vieux que beaucoup de gens n'écoutent plus ce qu'il dit.

      —Je ne sais pas ce qu'on va faire, Ben. On dirait qu'on ne fait que tomber sur des impasses.

      Je l'ai mis au courant de ce que j'avais découvert pendant son absence. Pendant que je parlais, les chats se sont réveillés de leur sieste et sont arrivés en traînant les pattes, le poil ébouriffé. Razzy semblait un peu grincheuse d'avoir été réveillée, mais je savais qu'il y avait une chose qui allait certainement lui remonter le moral.

      —Quelqu'un veut faire une randonnée ? ai-je demandé, en faisant un clin d'œil à Ben.

      Razzy s'est redressée avec un bâillement gigantesque et a arqué son dos pour s'étirer.

      —Je croyais que tu ne le demanderais jamais, a-t-elle dit en léchant sa fourrure pour la remettre en place.

      J'ai attrapé les harnais et j'ai admiré comment ils sont restés parfaitement immobiles pendant que je les attachais. J'ai donné la laisse de Gus à Ben, et nous sommes sortis. J'ai pris un moment pour apprécier cette belle journée tandis que nous descendions le sentier. C'était dans ma nature de m'enterrer dans une enquête et de faire abstraction de tout le reste, mais c'étaient nos vacances, et j'étais déterminée à en profiter.

      —Très bien, les gars, il semble qu'on va prendre à gauche ici et monter dans la montagne. Vous êtes prêts pour cette aventure ? ai-je demandé.

      Gus a enfoncé ses griffes dans la terre, étirant sa patte arrière parfaitement droite.

      —Je suis prêt, madame. Allons-y !

      Les chats se sont bien comportés en marchant devant nous pendant un moment tandis que nous gravissions le sentier. Il faisait chaud, mais le vent à travers les pins était un peu froid. Ben a passé son bras autour de mes épaules pendant que nous marchions, et j'ai posé ma tête contre lui. Nous avons ralenti notre rythme pour les chats qui reniflaient tout ce qu'ils voyaient.

      Peu après, j'ai remarqué que Razzy commençait à fatiguer.

      —Hé, ma Razzy ? Tu veux qu'on te porte ? ai-je demandé.

      Elle semblait un peu gênée et a lancé un regard noir à Gus avant de me répondre. Il a cligné solennellement des yeux vers moi.

      —J'allais justement demander à Ben s'il ne verrait pas d'inconvénient à me porter, a dit Gus.

      J'ai transmis le message à Ben et tendu les bras pour Razzy. Elle s'est dressée sur ses pattes arrière et m'a laissée la mettre sur mes épaules. Nous avons continué notre promenade pendant environ une demi-heure avant de trouver quelques cabanes isolées éparpillées dans les bois.

      C'était un endroit calme sans personne aux alentours, et il y avait une ambiance légèrement inquiétante.

      —Eh bien, ça a l'air flippant, a dit Ben, me faisant sursauter dans mes pensées.

      —Je pensais exactement la même chose. Vous êtes prêts à rentrer ?

      Tout le monde acquiesça, et nous sommes retournés sur le sentier. La descente était beaucoup plus facile, et Razzy commença à s'agiter sur mes épaules.

      —Maman, je peux marcher le reste du chemin, murmura-t-elle à mon oreille.

      Je la fis descendre, et elle marcha devant, reniflant l'air et regardant autour d'elle. Gus fit de même, et nous avons ralenti notre allure à nouveau.

      —Ben, qu'est-ce que tu veux faire pour le reste de la journée ?

      —Eh bien, on pourrait aller en ville et voir si on peut retrouver Chad Torrington. Plus j'y pense, plus je suis certain qu'il détient davantage d'informations. Je crois qu'en faisant un peu pression, on peut le faire parler.

      —Ça me va. Je voulais aussi prendre des nouvelles de Gabe et voir s'il a entendu quelque chose après la publication de notre article ce matin. Je n'ai rien entendu pour ma part, mais peut-être qu'il y a eu des remous ici.

      Nous sommes revenus au chalet, et j'ai détaché les chats. Razzy a immédiatement commencé à se toiletter le flanc, et Gus s'est secoué comme un chien mouillé.

      —On s'y habitue avec le temps, dit Razzy, les lèvres s'étirant en un sourire devant la fourrure ébouriffée de Gus.

      —Ça ne semble pas naturel, mais je te crois sur parole, répondit Gus, la rejoignant dans sa toilette.

      —Vous voulez venir en ville avec nous ? demandai-je.

      Ils se regardèrent et secouèrent la tête à l'unisson.

      —Maman, je suis fatiguée. C'était une longue balade. J'ai faim aussi, si ça compte pour quelque chose.

      Elle me regarda avec ses immenses yeux bleus, et je soupirai. J'étais tellement faible face à ma petite fille. Je versai un peu plus de croquettes dans son bol et ne manquai pas le regard noir qu'elle me lança.

      —Je sais que ce n'est pas ce que tu voulais, mais trop de nourriture riche n'est pas bon pour toi, dis-je. Je te donne déjà trop de friandises.

      Elle eut l'air scandalisée et me tourna le dos, se dirigeant vers le salon la queue dressée.

      Ben était appuyé contre la porte, observant notre échange.

      —Je ne les comprends peut-être pas, mais j'apprends à déchiffrer leur langage corporel. C'est hilarant à regarder.

      —On est à mourir de rire. Prêt à partir ?

      —C'est parti.

      J'ai laissé mon téléphone sur la table pour Razzy, au cas où. Je me sentais mieux en sachant qu'elle avait un moyen de me joindre.
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      Ben et moi sommes montés dans le Blazer et avons redescendu la montagne en direction de la ville. Nous avons baissé les vitres pendant notre trajet, profitant de l'air vif, et j'ai remarqué que les feuilles commençaient à changer de couleur. Dans quelques semaines, un spectacle magnifique de couleurs s'étendrait sur toute la montagne.

      — Si on était venus un peu plus tard, on aurait pu faire du voyeurisme foliaire, ai-je dit, essayant de faire rire Ben.

      — Oh, ça doit être la pire combinaison de mots qui soit. Qui a inventé cette expression ? Ça sonne vraiment bizarre.

      — N'est-ce pas ? C'est presque aussi mauvais que le mot « moite ». Presque. Mais je parie que c'est magnifique ici quand toutes les feuilles changent de couleur.

      — Je maintiens qu'il y a une meilleure façon de décrire l'observation des feuilles.

      Nous avons trouvé le bureau du journal sur la rue principale et nous sommes garés devant. En entrant, une clochette a retenti, et j'ai entendu la voix de Gabe provenir de l'arrière.

      — J'arrive tout de suite. Je termine juste quelque chose.

      — Pas de précipitation, c'est juste Hannah et Ben. Prenez votre temps, ai-je dit.

      Pendant que nous attendions dans le hall, j'ai regardé autour de moi. C'était un joli petit bureau, avec d'anciens journaux encadrés accrochés aux murs. Certains dataient de plus de cinquante ans. J'ai souri, en pensant que même si j'aimais mon travail actuel, ce serait amusant de diriger un jour un journal dans une petite ville.

      Je me suis retournée pour voir Ben qui m'observait avec une expression attendrie.

      — Tu es vraiment dans ton élément, n'est-ce pas ? a-t-il demandé.

      — C'est vrai. J'ai toujours aimé les mots et l'écriture. Je suis reconnaissante d'avoir un emploi dans un grand journal, mais je ne peux m'empêcher de penser qu'un jour, ce serait vraiment cool de posséder mon propre journal.

      — Il ne faut jamais dire jamais. Quand on veut vraiment quelque chose, la vie finit par s'arranger.

      — Je pourrais être rédactrice en chef du journal et tu pourrais être chef de la police, ai-je dit en plaisantant. À nous deux, personne ne pourrait échapper à rien.

      Je me suis tue en réalisant que j'étais en train de planifier notre avenir commun et de mettre la charrue tellement loin devant les bœufs qu'il faudrait une demi-journée aux bœufs pour la rattraper. J'ai rougi tout en me mordillant l'ongle du pouce et en examinant un vieux journal au mur.

      — En fait, ça a l'air plutôt cool. La vie dans une petite ville ne me déplaît pas, et ce serait génial de trouver un petit endroit pour faire exactement ça. Un jour, en tout cas.

      J'ai relâché le souffle que je retenais et me suis tournée vers Ben. Il était complètement sérieux. Nous avons été sauvés de toute réflexion supplémentaire par Gabe, qui est entré dans le bureau en s'essuyant les mains.

      — Désolé pour l'attente, je devais finir de changer l'encre dans la presse.

      — Pas de problème. Vous avez une véritable presse ancienne ici ? ai-je demandé, incapable de contenir ma curiosité. C'est tellement cool !

      — Tout à fait ! Voulez-vous la voir ?

      J'ai regardé Ben et je n'ai pas pu réprimer l'énorme sourire sur mon visage.

      — Nous adorerions, a dit Ben en prenant mon bras sous le sien.

      Gabe nous a conduits à la salle d'impression, et j'ai admiré l'équipement pendant qu'il nous expliquait comment tout fonctionnait. J'ai passé ma main sur une machine tandis que Ben parlait avec Gabe.

      — Combien coûte une chose pareille ?

      — Ça dépend. On peut en trouver une bonne d'occasion à prix raisonnable si on cherche bien. Le nouvel équipement est coûteux, mais avec de la patience, on peut trouver quelque chose comme ça pour pas trop cher.

      Ben a hoché la tête en regardant autour de lui.

      — Intéressant.

      Je me suis arrachée à mes rêveries pour faire face à Gabe.

      — Avez-vous vu l'article que nous avons rédigé ? ai-je demandé.

      — Oui ! Vous avez fait un travail remarquable. Vous êtes une excellente rédactrice.

      — Merci, c'est grâce à vos recherches et votre aide. J'apprécie que vous m'ayez fourni tout ce dont j'avais besoin pour l'article. Je n'ai eu aucune réaction, et vous ?

      — En fait, si. J'allais vous appeler, alors c'est une bonne chose que vous soyez passée. J'ai reçu quelques appels de personnes disant qu'elles avaient des informations, mais il y en a un en particulier qui devrait vous intéresser.

      — Oh, dites-moi tout.

      — Un type a appelé en disant qu'il avait des informations qui feraient éclater l'affaire, mais il voulait rester anonyme et demandait un paiement. Quand je lui ai fait savoir que je ne payais pas pour des informations, il a raccroché.

      — Une idée de qui c'était ? a demandé Ben.

      — Oui. Pour quelqu'un qui tenait tant à rester anonyme, il aurait dû masquer son numéro. C'était Red Custer.

      — Oh mon Dieu, vous plaisantez ? ai-je demandé en me tournant vers Ben et en sautillant sur place. Je le savais ! Je savais qu'il cachait quelque chose.

      — C'est vrai ; tu as de bons instincts, Hannah, a dit Ben. Allons voir si on peut le coincer.

      — Il est probablement au travail à cette heure-ci. Je crois qu'il travaille pour Gable Electric, a dit Gabe.

      — Merci pour la visite, Gabe, et pour le tuyau, ai-je dit alors que nous le suivions vers l'entrée. Un jour, j'aimerais vous demander plus de détails sur le fonctionnement de tout ça.

      — Quand vous voulez, Hannah. Ça a été un plaisir de travailler avec vous. Je vous tiendrai au courant si j'entends autre chose.

      Nous avons dit au revoir, et Ben et moi sommes retournés dans la rue principale. Ben a sorti son téléphone, a cherché l'entreprise que Gabe avait mentionnée et a cliqué pour les appeler. J'ai écouté la conversation pendant que le téléphone sonnait.

      — Gable Electric, comment puis-je vous aider ?

      — Bonjour, c'est Ben du service de police. J'ai besoin de poser quelques questions à l'un de vos employés. Savez-vous où je peux trouver Red Custer ?

      J'ai articulé silencieusement « Bien joué » dans sa direction, admirant comment il était honnête sans révéler qu'il ne travaillait pas pour le département local. Je savais que c'était une petite ville, mais avec un peu de chance, la réceptionniste ne voudrait pas remettre en question l'autorité.

      — Euh, je crois qu'il est chez les Redfield sur Haver Road. Un instant, je vais vous donner l'adresse, a dit la fille à l'autre bout du fil.

      Ben m'a fait un signe du pouce, et j'ai sorti un morceau de papier et un stylo de mon sac pour noter les informations. Il a mis le téléphone sur haut-parleur, et j'ai noté l'adresse que la fille nous dictait.

      Il a raccroché, et nous sommes remontés dans le Blazer. Une fois que Ben a localisé l'adresse, nous avons vu que c'était à seulement quelques minutes, un peu plus loin hors de la ville. Il a démarré la voiture, et nous avons commencé à réfléchir à la façon dont nous allions gérer Red.

      — Je suppose qu'il va être assez méfiant, surtout pendant son travail, mais ça pourrait jouer en notre faveur, a dit Ben.

      — Il faudra l'éloigner des autres. Je sais qu'il a mentionné que son admission à l'école professionnelle était très importante pour lui. Je parie qu'il nous dira ce que nous voulons savoir le plus rapidement possible pour se débarrasser de nous.

      — Espérons-le.

      J'ai vérifié l'adresse une seconde fois et j'ai constaté que nous approchions. J'ai repéré une maison en construction devant nous et j'ai tapoté son bras.

      —Ben, c'est là !

      Nous nous sommes garés derrière plusieurs camionnettes blanches et sommes descendus du Blazer. J'ai regardé autour de moi, curieuse de voir comment fonctionnait un chantier. J'avais vu de nombreux projets commerciaux à Golden Hills, mais je n'avais jamais visité un chantier résidentiel auparavant. Des gens couraient dans tous les sens et d'énormes bobines de câbles étaient posées à l'extérieur.

      Nous n'avons pas mis longtemps à repérer la tête de Red et ses cheveux flamboyants qui dépassaient d'une fenêtre au deuxième étage. J'ai agité la main pour attirer son attention, et même à cette distance, je pouvais voir qu'il n'était pas ravi de nous apercevoir. Il nous a fait signe de partir et a crié à travers la pièce.

      —Hé, patron, je prends juste cinq minutes.

      —Assure-toi que ce soit vraiment cinq minutes, a grogné une voix venant des profondeurs de la maison.

      Il a dévalé les escaliers, le visage presque aussi rouge que ses cheveux.

      —Je n'arrive pas à croire que vous vous soyez pointés ici. Vous allez me faire virer, a-t-il dit en sifflant entre ses dents.

      Ben l'a pris par le bras et l'a entraîné vers l'endroit où nous avions garé le Blazer.

      —Si tu ne veux pas qu'on s'attarde, tu ferais mieux de répondre rapidement à nos questions. Le temps presse, et je parie que ton patron n'apprécierait pas que tu te relâches.

      Red a dégluti et a hoché la tête.

      —Tu veux nous parler de cette histoire que tu essayais de vendre à Gabe ? ai-je demandé avec un sourire mielleux.

      —Comment savez-vous ça ? Comment avez-vous...

      —La prochaine fois que tu appelles pour donner un tuyau anonyme, assure-toi de masquer ton numéro, ai-je dit sèchement en l'interrompant. Sinon, ça te rend plutôt facile à trouver. Maintenant, crache le morceau.

      Il a soupiré, et ses épaules se sont affaissées.

      —Je ne fais jamais rien de bien.

      —Eh bien, voici ta chance, a dit Ben en regardant Red dans les yeux. Dis-nous la vérité, mon gars, et on te laissera retourner travailler.

      —D'accord, mais vous n'avez rien entendu de ma part, OK ?

      Pendant les minutes qui suivirent, Red a développé ce que nous savions déjà sur l'affaire de drogue, mais ce qu'il a dit ensuite m'a laissée bouche bée.

      —Mais je ne pense pas que ces types l'aient tué. Je crois que c'est son père.

      —Attends, quoi ? Je croyais qu'il ne savait pas qui était son père. Sa mère avait gardé le secret, non ? ai-je demandé.

      —Oui, mais elle lui avait aussi laissé une clé pour un coffre-fort. Il n'a jamais voulu me dire ce qu'il y avait trouvé, mais après être allé à la banque il y a deux semaines, il est devenu bizarre. Je veux dire, il a toujours été un peu étrange, surtout après avoir commencé à traîner avec Chad, mais quelque chose n'allait pas. J'ai essayé de le faire parler, mais il n'a jamais voulu. Le soir où il est venu boire une bière chez Chad ? Je l'ai raccompagné jusqu'à sa voiture, et il m'a dit qu'il allait confronter quelqu'un de son passé. Il a parlé d'un règlement de comptes. J'ai fait le lien avec les rumeurs en ville, tu sais, comme quoi sa mère n'avait jamais dit qui était son père. C'est tout ce que je sais, honnêtement.

      Ben et moi nous sommes regardés, complètement pris au dépourvu par cette information inattendue.

      —Il t'a dit autre chose ? Comme qui il soupçonnait ?

      —Non, jamais. Il a dit qu'il me retrouverait le lendemain pour tout me raconter, mais ça ne s'est jamais produit. Maintenant, je dois retourner au travail. Je ne peux pas perdre ce boulot. Ils vont m'aider à payer mes frais de scolarité si je continue à travailler pendant mes études.

      —D'accord, Red. Merci de nous avoir parlé. Bonne chance, ai-je dit en le regardant filer vers la maison.

      Ben et moi sommes montés dans le Blazer et avons reculé dans l'allée.

      —Qu'est-ce que tu en penses ? a demandé Ben une fois sur la route.

      —Tout se tient, bizarrement. Plusieurs personnes ont dit qu'il agissait de façon désordonnée. J'imagine que découvrir quelque chose du passé de sa mère a pu le secouer. J'aimerais juste qu'on puisse accéder à ce coffre.

      —Il nous faudrait un mandat, et quelque chose me dit que ça n'arrivera pas. Si nous étions chez nous, on l'obtiendrait en un clin d'œil, mais ici ?

      —Ouais, avec Gideon et Bristol qui classent l'affaire, je ne vois pas comment ça pourrait se faire. Qu'est-ce qu'on sait ?

      —Eh bien, on n'a toujours pas interrogé le type du concessionnaire automobile, Chambers. Je me souviens que Wanda a dit qu'il avait un sacré tempérament, et on a tous les deux vu comment il se comportait hier soir au feu de joie.

      —Et à la concession plus tôt dans la journée. Tu penses que ça vaut la peine de l'interroger ?

      —Si c'était mon enquête, oui. Il faut suivre toutes les pistes, même celles qui semblent ne mener nulle part.

      —C'est toi le patron, ai-je dit en lui souriant.

      —Non, c'est ton boulot. Je me considère plutôt comme ton acolyte.

      —On forme une équipe. Razzy et Gus sont nos acolytes.

      —Je devine que Razzy aurait quelque chose à dire sur ce classement.

      Nous avons partagé un rire en arrivant à la concession automobile. Avec un peu de chance, nous pourrions trouver Sam Chambers et continuer à creuser pour démêler cette affaire.

      Entrer dans la salle d'exposition, c'était comme faire un bond dans le passé. Plusieurs voitures classiques étaient alignées à l'intérieur, toutes en parfait état. Ben a laissé échapper un sifflement admiratif lorsque nous sommes passés devant une Corvette de 1968. Je n'étais pas vraiment une passionnée de voitures, sinon je ne conduirais pas mon vieux Blazer, mais même moi je pouvais apprécier les lignes élégantes de ces beautés.

      L'homme que nous avions vu parler à Keelie la veille s'est approché de nous, un sourire plissant son visage.

      —Bonjour, bienvenue chez Chambers Auto. Je ne vous reconnais pas, mais je serais ravi de vous aider à trouver une voiture.

      —Vous avez de très belles voitures, mais nous sommes ici pour vous poser quelques questions sur la mort de Michael Roberdeau, a dit Ben en tendant sa main pour serrer celle de l'homme.

      Chambers a regardé la main de Ben comme si c'était un poisson mort, et son sourire a disparu en un temps record.

      —Je vois, a-t-il dit, prenant finalement la main de Ben. J'ai vraiment peu de temps à consacrer à ce bon à rien, mais venez dans mon bureau.

      Waouh, ce type ne croyait visiblement pas au vieux dicton qui dit qu'on ne parle jamais en mal des morts.

      Il nous a conduits dans son bureau, et il était clair qu'il était le grand patron. Son énorme bureau en acajou brillait comme du verre. De nombreuses figurines de voitures anciennes couvraient toutes les surfaces disponibles. Il nous a désigné avec aigreur les deux chaises devant son bureau et s'est enfoncé dans son fauteuil rembourré.

      —Merci, monsieur Chambers. J'apprécie que vous nous accordiez du temps, a dit Ben. Ma petite amie Hannah et moi sommes ceux qui ont découvert son corps. Je suis policier et Hannah est journaliste, alors on pourrait dire que nous sommes naturellement curieux. Que pouvez-vous nous dire sur Michael ?

      — À part que c'était un minable qui est venu tourner autour de ma fille dès que je l'ai embauché ? Pas grand-chose. Il avait l'air correct sur le papier, mais en réalité, il était incapable de vendre quoi que ce soit. Je sais que ma fille avait de grands rêves de reprendre la concession avec lui un jour, mais ces rêves vont bientôt s'éteindre. De toute façon, ses rêves n'aboutissent jamais à rien.

      Candidat au prix du père de l'année, n'est-ce pas ? Je ne pouvais pas me taire.

      — C'est une façon vraiment insensible de voir les choses, si vous me permettez de le dire, ai-je dit avant qu'il ne me coupe.

      — Je ne vous permets pas de le dire puisque je connaissais ce type. J'ai de grands projets pour ma fille et ils n'impliquaient pas qu'elle se retrouve avec ce perdant.

      Il se pencha par-dessus le bureau, le visage rouge, et me fusilla du regard. Je remarquai son épinglette qui me faisait de l'œil et cela attira mon attention. C'était exactement la même que celle que nous avions trouvée près du corps.

      — L'avez-vous tué pour le tenir éloigné de votre fille ? demanda Ben.

      Chambers se renversa dans son fauteuil et rit de bon cœur.

      — Je ne perdrais pas mon temps avec ce gamin, il n'en vaut pas la peine. Non, je l'ai simplement licencié et j'ai attendu que Keelie retrouve ses esprits. Elle savait que je détestais Michael, et c'était la moitié de son attirance, je pense.

      — Monsieur Chambers, puis-je vous demander à propos de l'épinglette que vous portez ?

      Il toucha l'épinglette sur son revers et me regarda droit dans les yeux.

      — Ça ? C'est un petit drapeau que j'ai fait personnaliser pour notre concession. Tous nos employés le portent.

      — Je vois. Eh bien, merci pour votre temps, dit Ben en se levant.

      Je l'imitai et le suivis hors du bureau. En nous dirigeant vers l'entrée, je remarquai un homme debout à l'arrière. D'après son uniforme, il semblait être un mécanicien. Il nous regardait avec ce qu'on ne pouvait décrire que comme une haine manifeste. Le pendentif sur ma poitrine devint si froid que j'en eus le souffle coupé et je m'arrêtai de marcher.

      J'établis un contact visuel avec l'homme et il continua de me fixer. Ben remarqua que je n'étais plus derrière lui et revint sur ses pas, traversant jusqu'à l'endroit où je me tenais figée sur place.

      — Hannah, ça va ? demanda-t-il.

      L'homme me sourit, me donnant la nausée, avant de se retourner et de disparaître à l'arrière.

      — Ça va. Je te raconterai plus tard. Sortons d'ici.

      Ben fronça les sourcils et scruta mon visage, visiblement inquiet. J'essayai de lui adresser un faible sourire et me remis en marche. J'avais besoin de sortir au soleil et de me débarrasser de cette sensation de malaise dans mon estomac.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            14

          

        

        
          
            [image: ]
          

        

      

    

    
      Une fois à l'extérieur, j'ai commencé à me sentir mieux presque immédiatement. J'ai inspiré de grandes goulées d'air frais et j'ai essayé de ralentir mon rythme cardiaque pendant que Ben se tenait à côté de moi, me tenant le bras.

      —Hannah, sérieusement, qu'est-ce qui ne va pas ?

      —Ça va. As-tu vu ce type qui se tenait au fond, en train de nous observer ?

      —Non. Dis-moi ce qui s'est passé.

      Nous avons commencé à marcher pendant que je racontais à Ben le mécanicien que j'avais vu et cette sensation bizarre que j'avais ressentie alors qu'il nous fixait du regard. Le front de Ben s'est plissé et il a serré les lèvres en m'écoutant.

      —Je n'aime pas ça du tout. Tu veux que j'y retourne ?

      —Non, peut-être que j'exagère. Ne nous inquiétons pas trop. Qu'as-tu pensé de Chambers ?

      —C'est un homme qui se fiche de ce que les gens pensent. Bien qu'il serait facile de l'accuser, étant donné son aversion extrême pour la victime, je ne pense pas qu'il l'ait fait.

      —C'est ce que je pensais aussi. Il semblait être honnête. Je n'aime pas ce type. Je pense que c'est un être humain pourri, mais je ne pense pas que ce soit un meurtrier.

      J'ai soupiré en nous approchant du Blazer. Cette affaire était frustrante. Elle était remplie de trop de personnes avec des mobiles, de fausses pistes et d'impasses. Je ne savais pas quoi en penser. Le bruit de cris m'a attiré l'attention avant que je n'ouvre la portière du Blazer. Plus bas dans la rue, il semblait y avoir un attroupement.

      —Hannah, reste ici. Je vais aller voir ce qui se passe.

      Ouais, comme si ça allait arriver. Je ne suis jamais du genre à rester en place. J'ai trotté derrière Ben, me dépêchant pour suivre ses grandes enjambées. Quand je l'ai rattrapé, il se tenait devant un bâtiment délabré avec des enseignes au néon clignotantes. Ah, nous avions enfin trouvé le Rusty Nickel. Comme le nom le suggérait, on aurait dit qu'il fallait un vaccin contre le tétanos si on prévoyait d'y passer du temps.

      —J'aurais dû m'en douter, a dit Ben en se frottant les cheveux.

      —Que je ne resterais pas dans la voiture ? Oui, tu aurais dû le voir venir. Qu'est-ce qui se passe ici ?

      Un groupe de personnes était rassemblé à l'entrée. Certains s'appuyaient sur le cadre de la porte pour rester debout tandis que les accusations fusaient dans tous les sens. J'ai regardé ma montre et vu qu'il était à peine plus d'une heure de l'après-midi avant de repérer une tête familière aux cheveux noirs et graisseux. Nous avions trouvé Chad.

      —Je te dis, mec. Je ne trichais pas. T'es dingue, criait Chad, en articulant un peu difficilement.

      —Et je sais pertinemment que tu as escamoté la dernière carte, a dit un homme avec une barbe touffue.

      —Je l'ai vu aussi !

      —C'est pas vrai !

      —Si, c'est vrai !

      Nos têtes allaient et venaient comme si nous assistions au match de tennis le plus ivre du monde quand deux autres silhouettes familières se sont approchées. Oh génial, cette journée ne cessait de s'améliorer.

      —Que se passe-t-il ici, les gars ? a demandé l'adjoint Bristol en crachant sur le trottoir.

      J'ai éloigné mes chaussures de sa direction générale, juste au cas où. L'adjoint Gideon l'a rejoint, les pouces accrochés à sa ceinture de service. Il ressemblait à un furet nerveux tandis que ses yeux allaient et venaient dans la foule qui criait. Il a dégluti convulsivement, la pomme d'Adam tressautant dans sa gorge, avant de parler.

      —Ça suffit, messieurs. Chad, rentre chez toi. Vous devez tous vous calmer.

      J'ai jeté un coup d'œil à Ben, et nos regards se sont croisés. C'était intéressant. Chad a secoué la tête mais a suivi les instructions de Gideon, s'éloignant en titubant légèrement. Je me suis protégé les yeux dans l'espoir de voir où il allait quand j'ai été interrompue par le bruit de quelqu'un qui crachait à nouveau. Dégoûtant.

      —Encore vous deux, hein ? Vous semblez continuer à vous attirer des ennuis. On devrait vous enfermer à titre préventif pour assurer la sécurité de cette ville, a dit Bristol, m'examinant par-dessus ses lunettes de soleil.

      Gideon a ricané, et le reste de la foule nous dévisageait. L'homme à la barbe touffue, que Dieu le bénisse, a pris notre défense.

      —Voyons, Bristol, pourquoi tu embêtes cette jolie fille ? C'est la plus belle femme qu'on ait vue en ville depuis longtemps. Tu n'es pas d'ici, ma jolie ?

      J'ai rencontré ses yeux marron délavés et larmoyants et j'ai essayé de sourire tandis qu'il oscillait sur place. Il a posé une main sur le cadre de la porte pour se stabiliser.

      —Non, nous ne sommes pas d'ici. Voici mon petit ami, Ben. Comment t'appelles-tu ?

      —Je suis Pete. Juste le vieux Pete, ce n'est pas un diminutif.

      —La ferme, Pete, et retourne à l'intérieur. On s'en occupe, a dit Bristol, articulant ses mots en nous fusillant du regard.

      —Ne te mets pas dans tous tes états, Donnie. Laisse-la tranquille.

      Pete est retourné à l'intérieur en chancelant, et la porte s'est refermée, bloquant le reste de la foule. J'ai entendu un gémissement collectif s'élever de derrière la porte avant de reporter mon attention sur Bristol.

      —Pourquoi continuez-vous à nous suivre ? N'avez-vous pas quelque chose de mieux à faire, comme résoudre le meurtre de Michael Roberdeau ?

      —Un meurtre ? C'était un suicide. Je ne m'attends pas à ce que vous, les citadins, compreniez, mais nous faisons les choses un peu différemment par ici. Nous ne sommes pas du genre à gaspiller l'argent des contribuables pour des enquêtes frivoles comme vous les flics de la ville, a-t-il dit en pointant un doigt vers Ben.

      Ben s'est redressé de toute sa hauteur et a serré la mâchoire tandis que Gideon regardait, souriant comme un petit enfant.

      —Hé, ne nous blâmez pas si vous êtes incapable de retrouver votre propre derrière avec vos deux mains. Nous voulons que justice soit faite, ai-je dit en me plaçant entre Ben et Bristol tout en espérant ardemment qu'il ne cracherait pas son jus de tabac près de mes pieds.

      Nous nous sommes défiés du regard, et j'étais sur le point de dire autre chose quand le téléphone de Ben a sonné, me faisant sursauter. Il a lancé un dernier regard noir à Bristol avant de répondre. Son visage a pâli, et il m'a tendu le téléphone sans un mot.

      —Allô ? ai-je demandé en regardant Ben avec surprise.

      —Maman, c'est moi. Tu dois revenir, tout de suite.

      —Attends, mon bébé. On arrive tout de suite.

      J'ai raccroché et vu Bristol et Gideon me regarder d'un œil suspicieux.

      —Était-ce des miaulements à l'autre bout de cet appel ? a demandé Gideon, penchant la tête.

      —Euh, non. Ce serait fou. C'était juste quelqu'un que nous connaissons. Et ce ne sont pas vos affaires. Je dois y aller, ai-je dit, tremblante à l'idée que quelque chose soit arrivé à Razzy ou à Gus.

      —J'ai entendu des miaulements, et vous avez dit que vous seriez là tout de suite. Je jure qu'il y a quelque chose de louche avec vous deux.

      —Eh bien, je suis désolé de vous décevoir, mais ce n'est pas le cas. Voici un conseil, cependant. Michael Roberdeau ne s'est pas suicidé. Vous le savez et nous le savons, et nous allons le prouver. Nous allons également examiner votre relation avec Chad Torrington, adjoint Gideon. S'il y a quelque chose de louche, c'est bien de votre côté, a dit Ben en me prenant par la taille. Viens, Hannah.

      Les adjoints au shérif échangèrent un regard et commencèrent à chuchoter entre eux tandis que nous nous éloignions.

      —Razzy a-t-elle dit ce qui se passait ? demanda Ben.

      —Non, juste que nous devions retourner au chalet. Je ne voulais pas faire durer la conversation, vu les circonstances. Allons-y !

      Nous sommes revenus au chalet en un temps record, et Ben a peut-être grillé quelques stops au passage, mais je ne vais pas le dénoncer. Dès que nous nous sommes garés, j'ai ouvert la portière du Blazer d'un coup sec et j'ai sauté dehors, courant vers l'entrée avec Ben sur mes talons. Il a déverrouillé la porte et est entré, appelant les chats à grands cris.

      —Nous sommes là. Qu'est-ce qui se passe ? dit Gus, sortant la tête du canapé.

      —Oh mon Dieu, j'ai cru qu'il vous était arrivé quelque chose. Razzy, tu as dit que nous devions revenir immédiatement. Qu'est-ce qui ne va pas ? demandai-je en la prenant dans mes bras, vérifiant qu'elle n'était pas blessée.

      —Ce n'est pas qu'il y ait un problème, mais je dois te dire quelque chose, dit Razzy, me donnant un rapide coup de langue râpeuse sur la joue. J'étais profondément endormie, et j'ai rêvé que quelqu'un se trouvait dans ce chalet, tu sais, celui qui est à côté de l'endroit où vous avez trouvé le corps. Qui que ce soit, cette personne a besoin d'aide et vite. Ça m'a réveillée, et j'ai ce pressentiment qu'il faut agir.

      Je l'ai reposée sur le canapé tandis que mon rythme cardiaque revenait à la normale, transmettant rapidement l'information à Ben qui semblait frustré.

      —Tu as fait un rêve. Razzy, je pensais qu'il t'était arrivé quelque chose de grave, ou que quelqu'un entrait par effraction dans le chalet.

      —Maman ! C'est important, dit-elle en sautant sur le sol et se faufilant entre mes jambes. Je ne sais pas comment le décrire, mais je sais au fond de moi que nous devons nous rendre à ce chalet, et vite.

      J'ai traduit à nouveau tandis que Gus s'approchait de Ben et posait une patte sur sa jambe, demandant à être pris.

      —Mon gars, je sais que ça semble bizarre, mais je fais confiance à Razzy. Si elle dit qu'on doit y aller, alors on doit y aller.

      Ben haussa les épaules et alla chercher les harnais des chats dans le sac, me les tendant sans dire un mot. Je n'étais pas sûre de ce qu'il pensait, mais il avait la patience d'un saint. Ce qui m'inquiétait, c'était de savoir combien de temps il supporterait ces étranges événements. Pour l'instant, cependant, je devais me concentrer sur Razzy.

      —D'accord, ma puce, on va te mettre ton harnais, et on ira voir.

      Elle fit un petit bond et ronronna bruyamment tandis que j'attachais le harnais autour de sa poitrine.

      —Oh, merci, Maman. Je sais qu'on va trouver quelque chose. Dépêche-toi !

      J'ai attaché la dernière boucle et fait de même avec le harnais de Gus avant de passer la laisse à Ben.

      —Ben... Je...

      —C'est bon. Si elle dit qu'on doit faire quelque chose, alors on doit le faire.

      Sa confiance en Razzy me fit gonfler le cœur d'émotion, et j'essuyai une larme avant qu'il ne puisse la voir. Je pris Razzy dans mes bras pour qu'on puisse descendre le sentier plus rapidement.

      —Très bien, les gars, allons-y.

      Ben prit Gus, et quelques minutes plus tard, nous nous tenions devant le chalet au bout du sentier. Il semblait toujours abandonné, ce qui était étrange, vu le week-end férié très fréquenté.

      —Ben, que devons-nous faire ? Ce n'est pas comme si on pouvait entrer par effraction. Ou peut-être que si ?

      Il fit la grimace et déposa Gus par terre, gardant une prise ferme sur sa laisse. Je fis de même avec Razzy, mais elle s'élança avant que je ne puisse bien la saisir.

      —Razzy ! Reviens ici !

      Nous l'avons tous trois poursuivie jusqu'à ce qu'elle s'arrête brusquement devant une fenêtre en baie.

      —Oh, je le savais ! Je savais que nous devions être ici. Maman, vite !

      Je l'ai rejointe devant la fenêtre et n'en croyais pas mes yeux. À l'intérieur, il y avait un minuscule chaton Ragdoll, qui tapotait faiblement la vitre de sa patte. Il ouvrait la bouche, mais je ne pouvais pas l'entendre à travers le verre. Ses magnifiques yeux bleus étaient remplis de détresse.

      —Ben ! Nous devons faire quelque chose ! Ce pauvre chaton est piégé ici, tout seul, depuis des jours !

      Il hocha gravement la tête et fit le tour de la maison. Il essaya les portes, grimaçant quand il n'arriva pas à les faire bouger. Je l'ai suivi à l'arrière de la maison, m'arrêtant devant une porte-fenêtre. J'ai retenu mon souffle tandis qu'il posait sa main sur la poignée. Si cela ne fonctionnait pas, nous devrions casser une vitre pour faire sortir le petit. Lorsque la porte coulissa, j'ai failli m'évanouir de soulagement. Nous nous sommes tous les quatre précipités à l'intérieur et avons presque percuté le petit chaton qui s'arrêta en glissant sur le parquet poli.

      Razzy et Gus avaient la queue dressée en l'air tandis qu'ils s'approchaient du chaton. Il se recroquevilla sur place alors qu'ils le dominaient, corps rigides. Razzy le renifla sur la tête et lui donna un rapide coup de langue, désamorçant la situation. Il se redressa et nous regarda chacun tour à tour.

      —Je ne sais pas qui vous êtes, mais j'essaie d'obtenir de l'aide depuis des jours.

      —Tout va bien, petit bonhomme, nous sommes là maintenant, et nous allons t'aider, dis-je en m'agenouillant pour ne pas l'effrayer.

      L'expression de surprise sur son visage était comique, et il recula rapidement, regardant Razzy.

      —Elle me comprend ?

      Razzy s'approcha du chaton et commença à lécher sa fourrure, le faisant grimacer.

      —Elle te comprend, petit. J'ai senti que tu avais besoin d'aide. Comment t'appelles-tu ?

      —Ma mère m'appelait...

      —Arrête ! dit Razzy, poils hérissés. Tu gardes secret le nom choisi par ta vraie mère. C'est le nom de ton cœur. Quel est ton autre nom ?

      —Oh, je ne savais pas. Je suppose que mon nom est Rudy, alors.

      Ses poils se calmèrent, et elle continua à toiletter le chaton pendant que Gus les surveillait, poitrine bombée. J'ai regardé Razzy, haussant un sourcil tout en expliquant à Ben ce qu'ils disaient. Les chats avaient un nom spécial qu'ils ne partageaient avec personne ? Je devais comprendre cela.

      —Razzy...

      —Pas maintenant, Maman. Je t'en dirai plus plus tard. Quand as-tu mangé pour la dernière fois, Rudy ? demanda Razzy en lissant le dessus de sa tête avec un dernier coup de langue.

      Rudy gratta le sol de sa patte et me regarda.

      —Le type qui m'a amené ici m'a nourri avant de disparaître, mais c'était il y a si longtemps. J'ai essayé de manger juste un peu chaque jour, mais j'avais tellement faim.

      Ses yeux s'agrandirent, et j'ai failli fondre en larmes en le prenant dans mes bras. Il se blottit contre ma poitrine et ronronna bruyamment, me surprenant par son volume.

      —Tu vas être ma maman maintenant ? demanda-t-il avant de s'endormir profondément, lové dans mes bras.

      Razzy plissa les yeux, et Gus laissa échapper un rire étouffé avant de la pousser d'un coup d'épaule.

      —Tu ne l'avais pas vu venir, hein ?

      Elle se dirigea vers la porte d'entrée, queue dressée, avant de jeter un regard par-dessus son épaule.

      —On ferait mieux de le nourrir. Mais il ne partagera pas ma place sur le lit.

      Je suppose que sa générosité avait ses limites.

      —Oui, ma reine. On trouvera une solution. Allez, les gars, rentrons.

      Pendant que nous marchions, j'ai raconté à Ben ce que les chats avaient dit, ce qui l'a fait rire. Il a fermé les portes-fenêtres, les laissant déverrouillées. Je mourais d'envie de retourner à l'intérieur pour enquêter, mais pour l'instant, nous devions nous concentrer sur le fait de donner un bon repas au petit Rudy et de comprendre pourquoi il avait été abandonné. Ben a rattrapé Razzy et lui a proposé de la porter, ce qu'elle a accepté à contrecœur, me jetant de temps en temps des regards empreints de tristesse. Ça allait être intéressant.
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      Le petit Rudy plongea tête la première dans la gamelle de nourriture dès notre entrée dans la cabane, et pendant quelques minutes, le seul bruit qu'on pouvait entendre était celui de ses croquements. J'ai remarqué que malgré sa faim, il ramassait méticuleusement chaque morceau de nourriture qu'il faisait tomber. Pendant qu'il lapait de l'eau, je me suis approchée de Razzy, l'ai prise dans mes bras et l'ai serrée contre moi. J'ai regardé Ben, qui souriait au petit chaton, et j'ai incliné la tête vers les escaliers pour lui faire comprendre que j'avais besoin d'un moment seule avec Razzy.

      Elle était silencieuse pendant que nous montions les escaliers. Je suis entrée dans ma chambre, j'ai fermé la porte et me suis assise sur le lit, la tenant toujours. Finalement, après quelques minutes, un léger ronronnement émana de son corps poilu, et j'ai souri. Tout allait bien se passer.

      — Razzy, que disais-tu à propos d'un nom de cœur tout à l'heure ? Je sais qu'on a beaucoup à gérer, mais je n'ai jamais entendu parler de quelque chose comme ça.

      Elle est sortie de mes bras et s'est assise à côté de moi sur le lit, me regardant avec sincérité.

      — Je n'aurais pas dû en parler avec toi dans la pièce, mais je ne pouvais pas laisser Rudy partager ce nom. C'est quelque chose de très spécial entre une chatte et ses petits. Quand une chatte a des chatons, elle donne un nom à chacun d'eux et leur apprend à le garder près de leur cœur. Un deuxième nom est donné, celui que nos humains choisissent ou celui que nous faisons connaître aux humains s'ils sont assez intelligents pour nous entendre. Je n'aurai jamais de chatons, mais si j'en avais, c'est l'une des premières choses que je leur apprendrais.

      Wow, c'était profond. Je ne pouvais m'empêcher de me sentir un peu mélancolique qu'il y ait quelque chose à propos de Razzy que je ne saurais jamais. Une pensée m'est venue.

      — Attends, j'ai changé ton nom en Razzy quand je t'ai récupérée au refuge. Est-ce que c'est même un nom que tu aimes ?

      Elle a posé sa douce patte sur mon bras et m'a regardée dans les yeux.

      — J'adore ce nom, et même avant que tu puisses vraiment me comprendre, tu étais suffisamment proche de moi pour entendre comment je voulais être appelée. Je ne me souviens même plus du dernier nom qu'on m'a donné, et je ne veux pas m'en souvenir. Tu n'as peut-être pas été ma véritable mère, mais tu es ma maman maintenant, et c'est ce qui compte.

      Elle a donné un coup de tête contre mon bras, et j'ai été submergée par l'émotion pendant quelques secondes. Je l'ai reprise et l'ai serrée contre moi.

      — Oh, Razzy, tu es si spéciale pour moi. J'aimerais tellement que Ben puisse vous comprendre. Ça doit être difficile pour lui. Je me dis toujours qu'il va finir par partir, que tout ça sera simplement trop pour lui, tu comprends ?

      Les yeux de Razzy s'agrandirent tandis qu'elle réfléchissait à ce que cela signifierait. Elle a passé sa patte autour de son museau et s'est lavé le visage pendant une minute avant de se redresser.

      — Je ne pense pas que ça arrivera. C'est un homme patient, et il nous croit. Il ne comprend peut-être pas, et j'aimerais aussi qu'il puisse nous comprendre, mais je pense qu'il est là pour longtemps. Il a intérêt. Il n'emmènera pas Gus loin de moi.

      — Donc, je déteste aborder ce sujet, mais nous devons en parler. Rudy.

      — Je sais, c'est un adorable petit chaton. Je suis désolée d'avoir mal réagi quand il a demandé si tu serais sa maman, mais tu es ma maman. La mienne. Je ne veux pas te partager. Je n'y peux rien. Je sais que je dois être la chatte la plus mature, mais c'est difficile.

      — Je sais, ma puce. Et tu seras toujours ma petite fille. D'ailleurs, personne ne pourrait jamais te remplacer. Maintenant qu'on l'a, on doit contacter la société de gestion et voir si on peut retrouver son propriétaire. C'est nul, quand même. Ce pauvre petit a été abandonné sans aucune considération. Comment pourrions-nous le rendre à des gens pareils ?

      Razzy est redevenue silencieuse et a commencé à fouetter l'air de sa queue d'avant en arrière.

      — Je ne pense pas qu'on devrait le faire. Peu importe ce que vous, les humains, pensez. Si tu rends ce chaton sans défense à ces monstres, je te mordrai. Fort. Il ne mérite pas ça.

      — Que pouvons-nous faire ? Nous devons au moins essayer. Après ça, cependant, en supposant qu'il ne soit pas voulu, ce n'est pas comme si nous pouvions l'emmener à la fourrière. Il va avoir besoin de quelqu'un pour s'occuper de lui.

      Elle a soupiré et a ébouriffé sa fourrure avant d'acquiescer.

      — D'accord. Il peut rester avec nous, mais il ne peut pas t'appeler maman. Je ne le permettrai pas. Il devra trouver un autre nom pour toi. Et je veux garder mes jouets séparés. Les chatons sont tellement destructeurs.

      Je lui ai lancé un regard en coin, sachant parfaitement que ma précieuse petite fille pouvait démolir un jouet en quelques secondes, mais j'ai gardé ma langue. Je devais prendre ça comme une victoire. Razzy avait un grand cœur, et je savais qu'il ne faudrait pas grand-chose pour que Rudy la conquière.

      — Eh bien, retournons voir les garçons et voyons ce qu'ils font, d'accord ?

      — Ça me va. J'espère qu'il nous a laissé de la nourriture.

      J'ai secoué la tête tandis que Razzy sautait du lit et marchait vers la porte.

      — Hé, Razzy. Je sais que tu as dit que tu ne pouvais pas partager ton nom de cœur, mais et si je le devinais ? Tu pourrais faire ça ?

      Elle a regardé par-dessus son épaule et a levé les yeux au ciel.

      — Tu ne vas pas lâcher l'affaire, hein ? Je te le dirai peut-être un jour, mais je doute fortement que tu puisses jamais le deviner.

      — On verra bien.

      Elle a ricané tandis que j'ouvrais la porte, et elle a trottiné devant moi dans les escaliers. J'ai croisé le regard de Ben en descendant et lui ai fait un pouce levé là où Razzy ne pouvait pas me voir. Il a souri et acquiescé, m'ouvrant ses bras alors que je rejoignais tout le monde dans la cuisine.

      J'ai respiré profondément, savourant son parfum de bois de santal pendant quelques minutes en regardant les chats jouer dans la cuisine. Pour un chat aussi grand, Gus était doux avec Rudy. Razzy s'est approchée, le poil complètement hérissé, et s'est assise majestueusement devant eux.

      — Je suppose que tu sais où sont les commodités ? Et comment les utiliser ? Nous ne tolérerons pas d'erreurs sur ce point ici. Je peux te le dire, a déclaré Razzy.

      Rudy avait l'air horrifié et a secoué la tête.

      — Je sais comment utiliser la litière. Je ne ferais jamais quelque chose comme ça. C'est juste dégoûtant.

      — Bien. Maintenant, Hannah et moi avons convenu que tu peux rester avec nous. Elle insiste pour qu'on contacte tes anciens propriétaires, mais ne te fais pas trop d'illusions. Il y a deux règles. Tu ne peux pas l'appeler maman, et j'ai mes jouets, auxquels tu ne dois pas toucher.

      Les yeux de Rudy s'écarquillèrent, et il me jeta un coup d'œil.

      — Ma... oh, désolé, euh, Hannah. Oh, ça ne semble pas correct non plus.

      — Pourquoi ne m'appellerais-tu pas Ma, Rudy ?

      —D'accord ! J'aime bien ça. Quand même, Maman, s'il te plaît, ne me renvoie pas chez ces gens-là. Il n'était pas très gentil, et je ne l'aimais pas du tout, elle. Le type a dit que j'étais un cadeau, et que je devais être sage comme une image. Elle a crié quand il m'a remis à elle et m'a laissé tomber, disant que j'étais le pire cadeau de tous les temps. Je ne comprends pas. Pourquoi ne voulaient-ils pas de moi ? Pourquoi m'ont-ils laissé tout seul ?

      Il gratta le sol de sa petite patte à nouveau et baissa les yeux avant de croiser mon regard avec l'expression la plus triste que j'aie jamais vue chez un chaton, faisant fondre mon cœur encore plus.

      —Oh Rudy, ne crois jamais ça. Tu es un cadeau précieux, et si ces méchantes personnes étaient devant moi, je leur donnerais un coup de poing en pleine figure. Viens ici, petit bout.

      Je l'ai pris dans mes bras et j'ai raconté son histoire à Ben, qui attendait patiemment. Les yeux de Razzy étaient voilés alors qu'elle regardait Rudy dans mes bras. Gus lui lança un regard sévère, et elle soupira.

      —Donne-le-moi.

      J'ai posé Rudy par terre, et elle s'est approchée de lui, a enroulé sa queue autour de son petit corps, et a commencé à le toiletter, lui chuchotant à l'oreille. J'ai attrapé le bras de Ben et l'ai emmené au salon.

      —Ben, qu'est-ce qu'on va faire ? Je ne veux pas le rendre à ces gens, mais je ne veux pas non plus qu'ils disent qu'on l'a volé.

      —Je sais, Hannah. Je n'aime pas ça du tout. Laisse-moi m'en occuper, et je m'assurerai que ce type sache dans quels ennuis il s'est mis. Je pourrais le faire inculper pour négligence envers un animal, qui qu'il soit, et ce n'est qu'un début. S'il est celui que nous pensons, il ira en prison pour longtemps de toute façon.

      —Merci, Ben, et merci d'être si merveilleux à ce sujet. Tu es un super papa-chat, et je sais que c'est difficile quand tu ne peux pas comprendre ce qu'ils disent. Je ferai de mon mieux pour que tu sois inclus dans tout ce qu'ils racontent.

      Les chats ont filé à travers le salon, jouant à un petit jeu, et nous avons souri de leurs pitreries.

      —Ouf, je ne m'attendais pas à un nouveau chaton, mais c'est un vrai petit trésor, n'est-ce pas ?

      —C'est vrai, Hannah. Écoute, puisque Gus semble si attaché à lui, peut-être qu'il pourrait passer du temps dans nos deux appartements. J'ai le sentiment qu'une fois installé, il va être assez turbulent.

      Mon estomac choisit ce moment pour faire connaître bruyamment son mécontentement d'avoir été privé de déjeuner. J'ai rougi en posant ma main sur mon ventre, essayant d'étouffer le grondement.

      —Désolée, le petit-déjeuner, c'était il y a longtemps.

      —J'ai faim aussi. Je vais préparer un dîner plus tôt ce soir. On pourra célébrer le fait qu'on a trouvé Rudy, et que tout le monde va bien.

      —Ça a l'air génial. Tu as besoin d'aide ?

      —Je m'en charge. Joue avec les chats et apprends à connaître Rudy. J'ai envie de te gâter ce soir après que tu m'as préparé le petit-déjeuner ce matin.

      Il m'a embrassée doucement, me coupant le souffle alors qu'il me serrait contre lui. J'ai levé les yeux vers les siens et me suis perdue un instant dans l'émotion que j'y ai vue. Il a reculé avec une respiration tremblante et a souri.

      —Fais-moi savoir si tu as besoin d'aide, ai-je dit.

      —Promis.

      J'ai attrapé la ficelle que Ben avait utilisée pour jouer avec les chats la veille et j'ai annoncé qu'une nouvelle partie d'attrape-monstre-serpent commençait. En un éclair, les trois chats étaient à mes pieds, prêts à bondir. Allumant la télévision pour avoir un bruit de fond, j'ai couru d'avant en arrière, riant tandis que les chats bondissaient sur la ficelle et faisaient des galipettes. J'ai presque manqué ce qui passait aux informations, mais le présentateur a attiré mon attention.

      —Nous venons d'apprendre que le deuxième homme recherché en lien avec un réseau de trafic de drogue a été arrêté dans la petite ville de Beaverton, Colorado, ce soir. Timothy Wells a été placé en garde à vue...

      —C'est lui ! C'est le type qui m'a amené ici, a dit Rudy depuis sa place sur le sol.

      Il regardait fixement la télévision et tremblait. Razzy a arrêté de courir après la ficelle et a enroulé sa queue autour de lui à nouveau, s'asseyant aussi près qu'elle le pouvait sans le renverser. Gus s'est placé de l'autre côté de Rudy et a fait la même chose, entourant Rudy de près.

      —Ça va aller, petit gars. On ne laissera plus jamais ce méchant t'approcher, a dit Gus, me regardant par-dessus son épaule.

      —Tu as raison, Gus, on ne le laissera pas faire. Ben, viens voir ça. Rudy dit que le gars qu'ils viennent d'arrêter est celui qui l'a amené ici.

      Ben avait de la farine partout sur son t-shirt quand il nous a rejoints dans le salon, s'essuyant les mains sur un torchon.

      —Eh bien, on dirait qu'on n'aura pas à s'inquiéter de rendre Rudy. Avec cette quantité de drogue, il va être enfermé pour les prochaines années. Je dois retourner à ma sauce. Tiens-moi au courant de ce qu'ils disent.

      —Qu'est-ce que tu prépares ?

      —C'est une surprise.

      Ses yeux pétillaient quand il est retourné à la cuisine. Le présentateur est passé à l'histoire suivante, et je me suis concentrée sur le jeu avec les chats. Rudy était un petit athlète, bondissant constamment et faisant des retournements fous dans ses efforts pour attraper la ficelle. Gus et Razzy ont finalement fatigué et se sont couchés, regardant ses pitreries avec amusement. Comme ses sauts devenaient de plus en plus bas, je pouvais voir qu'il s'épuisait, alors j'ai rangé la ficelle et l'ai soulevé pour le mettre sur le canapé.

      —Maman, merci de m'avoir sauvé, a dit Rudy. Je suis content que tu sois ma nouvelle personne.

      —Remercie Razzy et Gus. Ce sont eux qui nous ont conduits à toi. Et je suis fière d'être ta nouvelle personne.

      Razzy et Gus ont sauté sur le canapé et se sont lovés autour du chaton, ronronnant doucement. Je savais qu'il était entre de bonnes mains, euh, pattes, alors je suis allée rejoindre Ben dans la cuisine. J'avais hâte de voir ce qu'il préparait. D'après les odeurs qui venaient de la cuisine, je savais que ça allait être délicieux.
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      Mercredi 9 Septembre

      Je n'étais pas sûre de ce qui m'avait réveillée en premier : la lumière du soleil qui filtrait à travers les rideaux que j'avais oublié de fermer, ou le minuscule corps poilu qui sautait en ce moment sur mon ventre avec ses quatre pattes. J'ai entrouvert un œil et aperçu les yeux bleu vif de Rudy qui me regardaient avec joie.

      —Oh, tu es réveillée, dit Rudy en rebondissant à nouveau. Je pensais que tu allais dormir pendant des heures. J'ai faim.

      Je me suis légèrement penchée et j'ai aperçu Razzy qui étouffait un rire au pied du lit, où elle était lovée autour de Gus.

      En gémissant, je me suis allongée à plat sur le lit et j'ai essayé de retrouver le merveilleux rêve que je faisais à propos de Ben avant d'être tirée de mon sommeil. La soirée précédente avait été si romantique, avec un délicieux dîner de poulet Alfredo et de pain à l'ail maison. Ben et moi étions restés debout tard à discuter pendant que les chats jouaient avec le nouveau chaton. Rudy se révélait être un vrai personnage, et ça me faisait du bien de le voir se remettre si rapidement.

      J'aurais pu me passer des rebonds littéraux, cependant, alors qu'il recommençait, cette fois en visant davantage la région de ma vessie.

      —Je me lève, je me lève, ai-je dit en me redressant. Je descends dans un instant.

      À en juger par le bruit de ses petites pattes, Rudy était déjà à mi-chemin dans les escaliers, avec Razzy et Gus juste derrière lui. J'ai effectué ma routine matinale et j'étais en train de me brosser les dents quand je me suis rendu compte que Ben n'était pas à côté de moi quand je m'étais réveillée. J'ai haussé les épaules, supposant qu'il était probablement en bas. Après le dîner qu'il avait préparé la veille, s'il enchaînait avec un copieux petit-déjeuner, j'allais devoir faire une randonnée particulièrement longue pour tout éliminer. J'ai rincé ma bouche et tenté de dompter mes cheveux sans succès.

      Après avoir enfilé un sweat à capuche et un jean propre, je suis descendue à la cuisine où le chœur de miaulements résonnait dans la cuisine vide. Pataugeant dans la mer de jambes, de queues et de moustaches félines, j'ai évité de marcher sur quiconque en préparant leur nourriture et en posant leurs bols sur la table.

      Rudy m'a regardée, puis les deux autres, et a haussé ses petites épaules maigres avant d'essayer de grimper tout seul sur une chaise.

      —Tiens, mon pote, je vais t'aider.

      J'ai scruté le salon pendant que les chats faisaient rapidement honneur à leur repas, mais je n'ai pas trouvé Ben.

      —Ben ?

      Rien. C'était bizarre. Peut-être qu'il était dehors. J'ai passé la tête par la porte coulissante en verre mais ne l'ai pas vu sur la terrasse non plus. En retournant à la cuisine, j'ai vérifié la cafetière et trouvé une demi-cafetière de café encore raisonnablement chaud. Il était descendu, mais où diable était-il maintenant ?

      —Razzy ? Je suis désolée de te déranger, mais sais-tu où Ben est allé ?

      Elle a passé sa langue autour de son museau avant de répondre.

      —Il s'est levé tôt, mais je pensais qu'il était en bas. Nous sommes restés pour dormir avec toi.

      —Ouais, ma grande, j'étais plutôt à l'aise, et on ne voulait pas réveiller le petit une fois qu'il s'était enfin endormi.

      Ce n'était pas dans les habitudes de Ben de partir sans dire un mot à personne. J'ai pris ma tasse sur le comptoir près de la cafetière et remarqué un mot glissé à l'intérieur. J'aurais pu m'épargner beaucoup d'inquiétudes si j'avais regardé là en premier.

      « Bonjour, ma chérie. Je suis allé en ville chercher quelques ingrédients pour le petit-déjeuner. Je reviens vite. »

      Eh bien, je suppose que cela expliquait où il était. Ben me connaissait bien et avait laissé un mot là où j'irais habituellement en premier – directement vers le café. Je ne pouvais pas me débarrasser de ce sentiment que quelque chose n'allait pas, mais j'ai essayé de le réprimer. Je réagissais probablement de façon excessive. Une fois que les chats eurent terminé, j'ai rincé leurs bols et rangé légèrement la cuisine, essayant de trouver quelque chose à faire. Alors que j'essuyais les comptoirs pour la troisième fois, Razzy intervint.

      —Pourquoi ne l'appelles-tu pas tout simplement ?

      —Oh. Oui, je n'y avais pas pensé.

      Note pour moi-même : ingérer plus de café aussi rapidement que possible. J'étais vraiment à côté de mes pompes. J'ai pris mon téléphone sur le comptoir et composé le numéro de Ben. Messagerie vocale – sans même une sonnerie. Peut-être qu'il n'avait pas de réseau quelque part sur la montagne. J'ai essayé de me rappeler si tout le trajet de retour au chalet depuis la ville comportait quelques zones sans couverture, mais je ne m'en souvenais pas.

      J'ai versé une autre tasse de café et j'ai failli sortir de ma peau quand mon téléphone a sonné. Mon cœur a bondi, pensant que c'était Ben, pour se déprimer un peu quand j'ai vu que c'était mon rédacteur en chef, Tom.

      —Salut, Tom, quoi de neuf ?

      —Qu'est-ce qui ne va pas ? Tu as l'air contrariée.

      —Oh, ce n'est rien, désolée. Je suis juste un peu inquiète pour quelque chose ici.

      —Tu es toujours plongée jusqu'au cou dans cette affaire de meurtre ?

      —Tu me connais, mais j'ai l'impression qu'on tourne en rond. Rien ne concorde.

      —Tu veux m'en parler ?

      En effet. Parler de l'affaire avec Tom m'aidait à y voir plus clair. Il comprenait comment fonctionnait mon esprit, et il avait couvert plus d'histoires de meurtres que je ne pourrais jamais le faire (du moins je l'espérais, vu mon récent bilan de découvertes de cadavres). Une fois que j'eus terminé, tout était beaucoup plus ordonné dans ma tête.

      —Merci pour ça, Tom. J'apprécie. Oh, avant que j'oublie – de quoi avais-tu besoin ?

      Il a éclaté d'un rire qui m'a fait regretter d'être à la maison, travaillant dur sur un article. Les autres journalistes le tenaient peut-être en respect et en crainte, mais pour moi, c'était le meilleur patron que j'aie jamais eu, presque une figure paternelle.

      —C'est vrai, je t'ai appelée, non ? Nous avions de la place dans le numéro de demain, et je voulais voir si tu avais un suivi pour l'histoire sur laquelle tu travaillais pendant que tu étais censée te reposer. D'après ce que tu me dis, cependant, je ne pense pas qu'il y ait grand-chose de nouveau.

      —Je te ferai savoir si nous apprenons quelque chose aujourd'hui. Dès que je retrouve Ben, je lui ferai part de tes réflexions, et nous ferons le point.

      —Tu as égaré ton détective ?

      —Non, il est juste allé en ville. Mais je ne peux pas m'empêcher de sentir que quelque chose ne va pas.

      Comme pour ponctuer ma phrase, le pendentif sur ma poitrine s'est réchauffé. J'ai baissé les yeux et j'ai pu voir une faible lumière traverser mon t-shirt. Eh bien, c'était nouveau et étrange.

      —Tu sais ce que je dis, ma petite, écoute ton instinct. Il ne te trompe jamais.

      —D'accord, Tom. Merci d'avoir appelé. Je te ferai savoir si nous trouvons autre chose.

      —C'est ma fille. Et Hannah ? Essaie au moins de faire des trucs de vacances, d'accord ?

      —Hé, j'ai fait du paddle !

      Il a grommelé quelque chose et a terminé l'appel. J'ai vérifié l'heure sur mon téléphone et remarqué que cela faisait environ une heure que je m'étais levée. Sûrement, Ben devrait être de retour maintenant. Tom avait raison. Je devais écouter mon intuition. Mon pendentif pulsait comme un battement de cœur.

      Je passai la tête par la porte d'entrée et vis que le Blazer n'était toujours pas là. Si je voulais retrouver Ben, ce serait à pied. Je me retournai et faillis trébucher sur les trois chats alignés derrière moi.

      — Whoa, désolée, les gars. Alors...

      — On s'en occupe. Ben aurait dû être rentré maintenant. Il faut le retrouver. Va chercher les harnais, dit Razzy en fouettant l'air de sa queue comme une petite générale.

      — Mais je n'ai pas de harnais pour Rudy, dis-je. Tu devrais peut-être rester ici.

      Il se redressa de toute sa petite taille, indigné, les yeux plissés.

      — Certainement pas ! Comment puis-je savoir que vous reviendrez ? Où tu vas, je vais. Je ne me ferai plus jamais abandonner.

      Je m'adoucis en entendant ses paroles. Le pauvre petit devait souffrir d'une terrible anxiété de séparation.

      — D'accord, mais tu dois rester près de nous. Pas question de courir devant et de te perdre.

      Il me lança un regard noir, en avançant son petit menton. — Je ne suis pas un bébé.

      Razzy s'enroula impatiemment entre mes jambes tandis que Gus restait assis, les moustaches retroussées dans un sourire face à cette scène.

      — Plus de harnais et moins de bavardage, Maman. On doit y aller.

      J'étais en train de démêler les harnais que j'avais jetés la veille quand une idée me traversa l'esprit. J'aurais peut-être besoin du cristal qu'Anastasia m'avait donné.

      — Attendez une seconde. Je dois prendre quelque chose.

      Je montai l'escalier quatre à quatre et fouillai au fond de mon sac pour trouver la boîte contenant le cristal. Je le sortis et le glissai dans ma poche avant de redescendre.

      — Je ne sais pas par où commencer, dis-je en attachant le harnais de Razzy. Mais mon collier fait des choses étranges. C'est comme s'il battait faiblement.

      — Eh bien, ma belle, on va commencer par chercher dans les environs pour voir si on peut capter l'odeur de Ben.

      — Mais s'il est en ville ? On ne peut pas aller jusqu'en ville à pied.

      — Maman, ton intuition te dit-elle qu'il est en ville ?

      Je réfléchis un instant avant de secouer la tête. Je n'étais pas sûre de l'endroit où se trouvait Ben, mais le sentiment qu'il était en danger se renforçait. Il avait besoin d'aide, je pouvais le sentir. Pour moi, cela signifiait qu'il devait être proche. C'était peut-être une course folle, mais je devais faire quelque chose. Mon collier continuait à dégager de la chaleur, et la sensation qu'il battait s'intensifiait.

      Gus trépignait d'impatience jusqu'à ce que je finisse de lui mettre son harnais. Rudy sautillait sur place, la queue gonflée. Son poil se dressait dans une centaine de directions différentes, et ses yeux brillaient. On dirait que j'avais un autre chat détective sur les bras.

      — Très bien les gars, voyons si nous pouvons le retrouver.

      — Tout ira bien, ma belle. Ben est un bon gars. Il sait se débrouiller, dit Gus en se frottant contre ma jambe.

      — J'espère, Gus. Je n'arrive pas à lutter contre ce pressentiment.

      — Qu'est-ce qu'on attend ? Allons-y ! dit Razzy en avançant d'un pas décidé, me forçant à trotter pour la suivre tandis que nous nous dirigions vers la porte.

      Les chats reniflèrent autour de l'endroit où le Blazer était garé la veille, puis s'assirent en cercle, chuchotant. Ils devaient être d'accord, car Razzy hocha la tête et rassembla ses troupes.

      — On va se diriger vers les vieilles cabanes sur le sentier. Tu sais, celles que tu trouvais flippantes, Maman ?

      — D'accord, allons-y alors.

      Rudy partit en sprint avant de se rappeler qu'il était censé rester en vue. Il revint en courant à toute vitesse avant de faire demi-tour et de repartir à mi-chemin devant nous. Ah, avoir l'énergie d'un chaton ! Une fois qu'on aurait retrouvé Ben, le petit allait s'effondrer de fatigue. Il avait vécu tellement de choses récemment.

      Pendant que nous marchions, j'étouffai un sanglot en pensant à ce qui arriverait si je perdais Ben. Je n'arrivais pas à me défaire de ce sentiment de malheur écrasant.

      — Maman, tout ira bien. Fais-nous confiance, on va le retrouver, dit Razzy en me regardant avec inquiétude.

      — Tu sais toujours quoi dire pour me réconforter, ma petite.

      Elle se retourna et recommença à renifler le sentier. Rudy fit le tour d'un arbre avant de s'arrêter un peu plus loin.

      — Où va-t-on ? demanda-t-il.

      — Vers quelques cabanes un peu plus loin, dis-je, respirant difficilement alors que nous passions une élévation du sentier.

      — D'accord !

      Il repartit en courant avant de s'arrêter brusquement au milieu du sentier, la queue gonflée comme un goupillon. Il se tapit sur place et fila vers le bord du chemin. Les gazouillis d'oiseaux en arrière-plan s'arrêtèrent soudainement.

      Razzy se mit en alerte maximale, s'arrêtant devant moi avec une patte en l'air. Gus imita sa position avant de dire doucement : — Ma belle, quitte le sentier. On doit se cacher dans ces arbres où se trouve Rudy. Vas-y doucement.

      Ils se déplacèrent d'un seul mouvement, silencieux comme des fantômes, pour rejoindre Rudy. Je n'étais pas aussi silencieuse qu'eux, ce que Razzy confirma en tournant brusquement la tête et en sifflant.

      — Maman, fais moins de bruit !

      — J'essaie ! Je suis beaucoup plus grande que vous.

      — Chut !

      Je me baissai derrière l'arbre à côté des chats et jetai un coup d'œil. Les cabanes du service forestier étaient devant et semblaient aussi sinistres que la veille. Les nuages s'étaient amassés, et il semblait qu'il pourrait pleuvoir d'une minute à l'autre. Je remontai ma capuche autour de mon cou et tentai de voir ce que les chats regardaient.

      Je pus voir un homme au loin, sortant d'une cabane. C'était trop loin pour distinguer son visage, mais quelque chose dans sa façon de se tenir me semblait familier. Il regarda autour de lui avant de hocher la tête et de monter dans une vieille camionnette. Elle démarra soudainement, surprenant les oiseaux dans les arbres qui rompirent leur silence. Ils s'envolèrent des arbres et montèrent vers le ciel, faisant un vacarme terrible.

      J'attendis que la camionnette s'engage sur ce qui semblait être une ancienne route forestière avant de sortir de derrière l'arbre. Mes jambes étaient endolories, et j'avais l'impression que la température chutait. Je levai les yeux et remarquai que les nuages s'assombrissaient. À cette altitude, une tempête de neige était tout à fait possible, même en cette saison précoce.

      Les chats me suivirent puis me dépassèrent sur le sentier. Le pendentif sur ma poitrine était presque inconfortablement chaud et battait à l'unisson avec mon cœur, mais à un rythme légèrement différent. C'était déconcertant, presque comme si un second cœur battait dans ma poitrine. Je regardai autour de moi en approchant de la cabane. L'impression effrayante que j'avais s'intensifia, et je me demandai si j'étais sur le point de commettre une erreur stupide en y entrant.

      Je sortis mon téléphone de ma poche pour appeler la police, mais je me ravisai. Est-ce que la police locale serait d'une grande aide ? Je ne voulais pas être paralysée par l'indécision. Ben avait besoin de nous.

      — Eh bien, les gars. On entre ?

      Gus reniflait de droite à gauche devant la cabane et s'arrêta net, le poil hérissé.

      —Je sens Ben. Il est là-dedans.

      C'était suffisant pour moi. Peu importait s'il y avait d'autres personnes à l'intérieur. Si Gus disait que Ben était là, j'y allais.

      —Vous trois, restez dehors et montez la garde. Prévenez-moi si ce type, ou n'importe qui d'autre, revient, d'accord ?

      —Maman, je ne veux pas que tu y ailles toute seule, dit Razzy, les yeux grands ouverts et suppliants.

      —Je dois y aller, ma puce. Je reviens tout de suite.

      Je pris une profonde inspiration et posai ma main sur la poignée, priant pour qu'elle ne soit pas verrouillée. Elle tourna facilement, et la porte s'ouvrit avec un grincement, me rappelant tous les films d'horreur que j'avais pu voir. J'avalai difficilement ma salive et entrai sur la pointe des pieds, scrutant l'obscurité de l'intérieur. Mon collier restait chaud, mais les pulsations s'étaient atténuées.

      J'entendis un gémissement venant du coin de la pièce et faillis crier, mais je me mordis les lèvres et me dirigeai vers le bruit. J'utilisai la lampe torche de mon téléphone et la tins devant moi, essayant d'ignorer à quel point mes mains tremblaient. Je balayai la pièce avec la lumière avant de découvrir une forme recroquevillée dans le coin. C'était Ben !

      Ben bougea quand la lumière de mon téléphone éclaira sa silhouette effondrée. Je m'agenouillai à côté de lui et passai doucement une main dans ses cheveux, grimaçant quand elle en ressortit poisseuse. Quelqu'un, sans doute l'homme que nous avions vu quitter la cabane, avait dû le frapper à la tête. Je devais réveiller Ben et le faire sortir d'ici avant que l'homme ne revienne.

      Je secouai doucement son épaule, grimaçant à nouveau quand il gémit. Même si je ne voulais pas faire mal à Ben, je savais qu'il n'y avait aucun moyen pour moi de le porter hors d'ici. Frustrée, je regardai autour de la pièce à la recherche d'un moyen de fabriquer une sorte de traîneau. Si je pouvais le mettre sur quelque chose de plat et lisse, je pourrais essayer de le traîner jusqu'à la sécurité.

      L'intérieur de la cabane était complètement couvert de poussière et semblait inoccupé depuis au moins vingt ans. Le mobilier était branlant, et je ne voyais rien qui puisse être utile. Frustrée, je recommençai à secouer Ben, espérant pouvoir le réveiller. Ma seule autre option était d'aller chercher de l'aide et de prier pour que l'homme qui avait fait ça ne revienne pas. Pour l'instant, ce n'était pas un risque que j'étais prête à prendre.

      —Hannah ? Qu'est-ce qui se passe ?

      J'ai failli m'évanouir de soulagement en entendant la voix de Ben. Il articulait un peu difficilement et gardait les yeux plissés, mais le simple fait qu'il me reconnaisse était suffisant pour me donner envie de faire un numéro de chant et de danse ici même sur le sol poussiéreux. Bon, peut-être pas un vrai numéro, mais j'étais vraiment soulagée.

      —Ben, est-ce que ça va ? Nous t'avons trouvé dans l'une des vieilles cabanes du service forestier. Un homme est parti juste avant que j'entre. C'est lui qui t'a frappé à la tête ?

      —Je ne suis pas sûr. Tout est flou. Je sais que j'allais en ville pour acheter ce dont j'avais besoin pour faire du pain perdu, mais c'est la dernière chose dont je me souvienne. Les chats vont bien ?

      —Ils montent la garde dehors. On doit sortir d'ici avant qu'il ne revienne. Je ne sais pas à qui on peut faire confiance, mais on a besoin d'aide.

      Ben ouvrit les yeux, et je luttai pour retenir mes larmes quand je vis combien de douleur il essayait de cacher dans ces profondeurs vert clair. Il prit une respiration tremblante et passa ses bras sous lui. À mi-chemin, ses bras cédèrent, et il s'effondra à nouveau sur le sol.

      —Hannah, va-t'en. Va chercher de l'aide. Appelle la police d'État et demande Dave Bertram. Il enverra de l'aide.

      —Je ne veux pas te laisser !

      —Je ne peux pas bouger pour l'instant, Hannah. Je vois tout en double et ma tête est en train d'exploser. Tu dois te mettre en sécurité avec les chats.

      Je me tournai vers la porte et vis Gus passer en trombe devant Razzy.

      —Ben ! Mec ! Lève-toi, le camion revient. Tu dois sortir d'ici, dit Gus, léchant rudement le visage de Ben.

      —Il a raison, Maman, je l'entends qui arrive. Il n'y a pas beaucoup de temps, dit Razzy, l'air inquiète.
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      Ben était tombé dans le silence, et il semblait qu'il avait de nouveau perdu connaissance. Je ne voulais pas l'abandonner, mais je devais faire quelque chose. J'ai cherché le numéro de la Patrouille d'État du Colorado et j'ai appuyé sur le lien pour passer un appel d'une main tremblante. Pendant que ça sonnait, j'ai doucement embrassé Ben sur le front et je me suis levée, faisant signe aux chats de s'approcher.

      — Maman ! On doit y aller, a lancé la petite voix de Rudy depuis l'extérieur. Il est presque là !

      — Venez, les gars. Je déteste faire ça, mais on doit chercher de l'aide.

      J'ai adressé une prière silencieuse pour que Ben aille bien et je me suis précipitée sur le vieux porche. Les chats ne plaisantaient pas. Le bruit du vieux camion était proche, et je pouvais apercevoir sa carrosserie métallique se faufiler entre les arbres qui séparaient la cabane de la route. Je n'avais plus de temps.

      — Maman ! Suis-nous, a dit Razzy en se faufilant sur le côté de la cabane, avec Gus et Rudy sur ses talons.

      — Allô ? Allô ? Avez-vous besoin d'aide ? a demandé la voix à l'autre bout du téléphone.

      — Oh, mon Dieu, oui, j'ai besoin d'aide, ai-je dit, soulagée d'entendre une autre personne. Je dois parler à Dave Bertram. C'est urgent. Ben Walsh m'a dit d'appeler.

      — Un instant, s'il vous plaît.

      J'étais rapidement à bout de souffle en contournant la cabane, m'arrêtant là où les chats étaient alignés derrière une remise. Nous étions à environ vingt mètres de la maison, mais je ne pensais pas qu'on pouvait nous voir. Du moins, j'espérais qu'il ne pouvait pas nous voir. Le camion a grondé dans l'allée et s'est arrêté dans un dérapage, projetant des feuilles. Je me suis accroupie et j'ai baissé le volume de mon appel autant que possible. Même avec le vent qui sifflait dans les arbres, je ne voulais pas que l'homme entende ma conversation téléphonique. Une fois qu'il serait à l'intérieur, peut-être que les chats et moi pourrions courir vers les arbres.

      La portière de la camionnette a grincé en s'ouvrant, et j'ai entendu quelqu'un monter lourdement les marches de la cabane. Faiblement, une autre voix est venue à travers mon téléphone.

      — Allô ? Qui est à l'appareil ?

      — Désolée, je dois rester silencieuse. C'est Hannah Murphy. Mon petit ami, Ben Walsh, m'a dit de vous appeler.

      — Je connais Ben. Que se passe-t-il ?

      J'ai rapidement raconté à Dave ce qui se passait et l'ai supplié d'envoyer de l'aide qui n'implique pas la police locale. Il a écouté calmement et m'a demandé des détails sur la façon d'atteindre la cabane. Je lui ai donné les meilleures indications possibles tandis que je remarquais les chats qui tendaient l'oreille alors que le vent se levait encore plus.

      — S'il vous plaît, dépêchez-vous. Je crois qu'il va y avoir un orage.

      — Restez en ligne, Hannah. Les secours sont en route. Êtes-vous dans un endroit sûr ?

      — Je pense être assez en sécurité. Je suis à environ vingt-

      J'ai senti un bras d'acier se refermer autour de ma gorge, étouffant le reste de ma phrase. J'ai regardé Razzy alors qu'on me tirait en arrière et j'ai articulé silencieusement de s'enfuir. J'ai laissé mon téléphone glisser entre mes doigts, espérant que l'appel ne se couperait pas. Les chats se sont dispersés, et Gus a couru vers nous, seulement pour recevoir une botte dans le flanc, le faisant hurler de douleur. Je me suis débattue aussi fort que possible, mais je ne pouvais pas arracher le bras autour de mon cou. Gus s'est éloigné en boitant vers les arbres à l'ouest tandis que je distrayais l'homme avec mes pitoyables efforts pour me libérer. J'ai prié pour que Gus aille bien.

      — Te voilà, ma petite journaliste fouineuse. Ça m'a pris assez de temps pour te trouver. C'était quoi ce genre de chat ? a demandé la voix masculine, râpeuse derrière mon oreille.

      Je ne reconnaissais pas la voix, et j'ai cessé de lutter alors que j'étais traînée vers la cabane. Au moins, j'avais réussi à contacter la police d'État, et avec un peu de chance, ils seraient bientôt là. Je devais faire confiance aux chats pour qu'ils soient assez intelligents pour rester en sécurité dans les bois. Des larmes coulaient sur mes joues en pensant à ce qui leur arriverait si Ben et moi disparaissions.

      J'ai essayé d'être aussi molle que possible pour ralentir l'homme, mais il me ballottait comme une poupée. Alors qu'il me tirait dans les escaliers, mes genoux ont heurté douloureusement le vieux bois, mais j'ai fait de mon mieux pour retenir un gémissement.

      Il a ouvert la porte de la cabane d'un coup sec et m'a projetée vers le coin où Ben était toujours allongé sur le sol. Ma tête a rebondi contre le mur alors que j'essayais de rouler pour éviter d'atterrir directement sur lui.

      L'homme faisait les cent pas, et j'avais du mal à voir son visage dans la pénombre de la cabane. Il s'est finalement arrêté devant une fenêtre, et j'ai réprimé un hoquet de surprise. C'était le responsable du service que j'avais vu à la concession automobile. Qu'est-ce qui se passait ici ?

      — Bon, maintenant j'ai mes deux fouineurs au même endroit. Qu'est-ce que je vais faire de vous ? a-t-il demandé.

      — Vous pourriez nous laisser partir, ai-je dit sèchement tandis que mon esprit passait en revue plusieurs possibilités d'évasion.

      — Ouais, ça n'arrivera pas. Ce n'était qu'une question de temps avant que vous compreniez. Je prévoyais de vous éliminer tous les deux d'un coup, mais celui-ci est venu en ville seul et m'a raconté un tas de mensonges sur l'endroit où tu étais. J'ai mis une éternité à comprendre qu'il mentait. Tu vas payer pour ça, a-t-il dit en montrant Ben du doigt.

      Je pouvais voir que Ben était réveillé mais faisait semblant d'être encore inconscient. J'ai avancé ma main vers lui derrière mon dos. Si rien d'autre, je voulais le toucher une dernière fois.

      — Je suis désolée si ça paraît stupide, mais qui êtes-vous ? Et qu'est-ce que vous pensiez que nous allions découvrir ? ai-je demandé.

      — Ne joue pas à ça avec moi, petite.

      — Non, sérieusement, je n'ai absolument aucune idée de qui vous êtes, à part le fait que vous travaillez à la concession automobile en ville. Pourquoi faites-vous ça ?

      Il m'a fixée avec un regard sauvage pendant une seconde avant d'éclater d'un rire déséquilibré.

      — Est-ce qu'elle dit la vérité ? Ça en a tout l'air. C'est la même chose que le flic a dit aussi. Est-il possible qu'ils ne sachent pas ?

      Même si je savais que la cabane était vide, j'ai quand même regardé autour pour voir à qui ce type parlait. Non, je n'ai vu personne. Donc, ce type était complètement dérangé, de la pire façon possible. Y avait-il une chance qu'il ne soit pas armé ?

      — Je suis désolée d'interrompre votre conversation, ai-je dit, mais nous ne savons vraiment rien.

      — C'est bien ma veine. C'est ma vie en résumé, a gémi l'homme en passant ses doigts dans ses cheveux. Je fais enfin quelque chose de bien, et je fous tout en l'air. Bon sang, pourquoi est-ce que ça m'arrive toujours ?

      Il faisait les cent pas, marmonnant pour lui-même tandis que je le regardais avec incrédulité. Les pièces du puzzle étaient juste devant moi, mais je n'arrivais pas à les assembler. Je savais que je devais le faire parler.

      — Hé, alors, euh, c'est à propos de Michael Roberdeau ? demandai-je.

      Oui, je sais que ce n'était pas mon meilleur moment conversationnel, mais j'étais sous une pression énorme.

      — C'est à propos de Michael, qu'elle dit, m'imita-t-il. Est-ce que c'est à propos de Michael ? Ça a toujours été à propos de Michael !

      Je reculai involontairement quand il hurla. Son regard était vague, et je me demandais quelles drogues ce type avait prises. Note pour moi-même, ne pas provoquer le mec fou.

      Le vent dehors continuait de hurler, et des grêlons martelaient le toit métallique. Combien de temps allait-il falloir à la police d'État pour arriver ici ?

      — Voulez-vous en parler ? demandai-je, espérant le garder distrait.

      — Devrais-je lui dire ? Ça n'a plus d'importance maintenant. Elle a déjà appelé les flics, et ce n'est pas comme si on pouvait les laisser sortir d'ici. Peut-être que ça aidera.

      Oui, toujours personne d'autre dans la cabane. J'essayai en vain de sourire, espérant le faire se détendre alors qu'il continuait à faire les cent pas.

      — Ça ne pourrait pas faire de mal. Ça pourrait vous faire du bien de vous libérer, dis-je.

      — Elle a raison. Ça fait si longtemps que je garde ça à l'intérieur, dit-il en haussant les épaules. Autant le faire. Ce n'est pas comme si elle pourra en parler dans quelques minutes, de toute façon. Je vais faire vite.

      Il devait être d'accord avec lui-même car il hocha la tête puis sortit un vieux revolver de la poche de sa salopette, en armant le chien. Mince, il était armé. J'avalai difficilement et serrai la main de Ben derrière mon dos. Il ne me rendit pas la pression, ce qui signifiait qu'il s'était encore évanoui. Je devais trouver comment garder ce type en train de parler assez longtemps pour nous faire gagner du temps.

      L'homme tira une chaise à travers le sol, la faisant racler bruyamment sur le bois patiné avant de s'y laisser tomber. Il garda l'arme pointée sur nous en la faisant reposer sur son genou. Il semblait soudain plus lucide, et bien que toujours clairement fou, il n'avait plus ce regard délirant. Je me décalai légèrement pour protéger Ben.

      — Tout a commencé quand j'ai rencontré Shari. C'était une belle femme, mais elle ne voulait rien savoir de moi. Elle disait qu'elle allait quelque part dans la vie et voulait un homme avec de l'ambition — un homme qui n'était pas sale tout le temps.

      Il étala sa main gauche tachée d'huile devant lui et ricana avant de continuer.

      — Comme si un peu de saleté bien méritée était une mauvaise chose. Elle disait toujours qu'elle ne me voulait pas, mais je savais que c'était faux. Je l'ai fait boire un soir, et ça a bien changé son discours. Je l'ai ramenée chez moi et me suis un peu amusé. Elle s'est réveillée le lendemain, et nom d'un chien, elle était furieuse. Comment j'étais censé savoir qu'elle se préservait ? Elle n'aurait pas dû se pavaner devant moi si elle ne le voulait pas...

      Ma bouche se tordit quand ses mots me frappèrent. Ce type était vraiment une ordure. Mon esprit s'éparpillait dans tous les sens alors que la dernière pièce du puzzle trouvait finalement sa place. Il avait dit que son nom était Shari. C'était le nom de la mère de Michael !

      Wanda avait dit que Shari était une mère célibataire qui travaillait dur et n'avait révélé à personne l'identité du père de son enfant. Est-ce que ce type était cet homme ? Tout le monde disait que Michael avait soudainement déraillé après la mort de sa mère. Découvrir que cet homme était son père était-il suffisant pour le faire péter les plombs ? En le regardant, je pouvais comprendre pourquoi Michael aurait ressenti cela.

      — Alors, que s'est-il passé ensuite ?

      — Peu après, je pouvais voir qu'elle était en cloque, mais elle ne voulait jamais me dire qui était le père. Chaque fois que je m'approchais, elle se braquait et partait. Je suppose que c'était bien. Je n'ai jamais eu à payer de pension alimentaire.

      Et moi qui pensais que Sam Chambers était candidat au titre de père de l'année. Cette ville produisait des personnages étranges.

      — Enfin bref, dit-il en continuant, après qu'il s'est fait virer du concessionnaire, je l'ai surpris en train de fouiller dans les dossiers du personnel un jour et de me regarder bizarrement. Il a dit qu'il était venu voir Keelie, mais je savais pourquoi il était là.

      Un mouvement derrière la tête de l'homme attira mon attention. Je pouvais voir une paire d'oreilles brunes qui dépassaient du rebord de la fenêtre. Je baissai les yeux pour ne rien révéler. Je ne pouvais rien entendre par-dessus le vent et la pluie, mais peut-être que les policiers étaient là, et Razzy me le faisait savoir. Avec un peu de chance, je pourrais le faire parler.

      — Vous a-t-il confronté ?

      L'homme rit et tira sur ses cheveux.

      — Petit punk. Il a dit qu'il savait tout et s'assurerait que mon patron le saurait aussi. Il a essayé de me menacer d'aller voir les flics et de me faire poursuivre pour mon petit amusement avec sa mère. Il semble qu'elle lui ait laissé une lettre à lire après sa mort. Ce gamin stupide ne savait même pas que le délai de prescription était passé. Il ne pouvait rien me faire, légalement en tout cas.

      — Pourquoi l'avez-vous tué ?

      — Il a menacé de dire la vérité à tout le monde en ville. Je me suis construit une vie, j'ai enfin gagné du respect. Je travaille dur, et je ne laisserais pas cette petite erreur ruiner ma vie. Je devais le faire taire avant qu'il puisse ouvrir sa grande gueule.

      Je secouai tristement la tête quand il finit de parler. Il avait ruiné tant de vies, et tout ce qui l'inquiétait, c'était lui-même. Je m'en voulais d'avoir tellement suivi la piste de la drogue et complètement raté ce que Wanda avait dit sur son père.

      — C'est vous qui avez cambriolé notre cabane ?

      — Quoi ? Non, je n'ai jamais fait ça. Je ne savais même pas que vous enquêtiez sur l'affaire jusqu'à ce que je vous voie au concessionnaire et que j'entende ce que vous avez demandé au patron à propos de mon épinglette. Je savais que je devais vous arrêter avant que vous ne le disiez à tout le monde. Ce n'était qu'une question de temps avant que Sam ne comprenne pourquoi j'avais perdu la mienne.

      — Je déteste vous l'annoncer, mais nous n'avions aucune idée que c'était vous. Bon sang, je ne connais même pas votre nom.

      Ben se raidit derrière moi, et je serrai sa main, espérant qu'il resterait immobile tandis que l'homme rejetait la tête en arrière et se tapait le genou de sa main libre en riant.

      — Eh bien, ça c'est le comble. C'est vraiment pas de chance pour vous, je suppose. J'ai dit tout ce que j'avais à dire. Vous aviez raison. Ça fait du bien de se libérer de tout ça. Maintenant, je dois juste régler ce dernier détail gênant.

      Il ramassa l'arme et la pointa sur nous tandis que je fermais les yeux. La porte d'entrée de la cabane s'ouvrit violemment, faisant sursauter l'homme qui appuya sur la détente. Je me jetai sur Ben au moment où j'entendis la détonation et j'attendis la douleur fulgurante d'une balle.

      Et j'ai continué d'attendre avant de réaliser, quelques secondes plus tard, qu'il nous avait complètement ratés. La police d'État a fait irruption, et Ben m'a attrapé les bras, me serrant fort contre lui tandis que ses mains parcouraient chaque centimètre de mon corps.

      —Hannah, dis quelque chose. Tu vas bien ? Il t'a touchée ?

      —Je vais bien. Et toi, ça va ?

      Nous fûmes interrompus par trois paires de pattes qui grimpaient sur nous en miaulant bruyamment. Des corps de chats mouillés se faufilaient autour de nous.

      —Maman, maman, tu vas bien ?

      Les yeux de Rudy étaient grands ouverts tandis qu'il s'asseyait à côté de moi, observant tout ce chaos. Il paraissait encore plus minuscule avec sa fourrure mouillée plaquée contre son corps.

      —On va bien, les gars. On va tous s'en sortir. Il faut vous sécher.

      Un officier repéra les chats et s'approcha de nous pendant que ses collègues emmenaient l'homme.

      —C'est drôle, on ne savait pas exactement dans quelle cabane vous étiez jusqu'à ce que ces trois-là courent au milieu de la route et reviennent par ici. Celui qui est blanc et brun a essayé d'entrer par la fenêtre là-bas. Je n'ai jamais vu des chats se comporter comme ça.

      Ben et moi avons échangé un regard et un sourire complice avant que je ne lui réponde.

      —Ils sont assez spéciaux.

      Razzy souffla et frémit des moustaches.

      —Pardon, ils sont extraordinaires, dis-je en ébouriffant sa tête hérissée.

      Elle se pavana sous l'attention tandis que l'officier m'aidait, puis Ben, à nous relever. En me levant, quelque chose tomba de ma poche, et Rudy bondit dessus, le faisant rouler. Ben se pencha pour le ramasser, se tenant la tête en grimaçant.

      —Hannah, c'est ton cristal ? demanda Ben, le tenant dans sa main libre.

      —Oui, mais ce n'est pas important pour l'instant. Je suis juste tellement soulagée que tu ailles bien, et que ce fou ne nous ait pas tués.

      —Mademoiselle, si vous êtes prête, nous aimerions vous poser quelques questions, dit l'officier, nous conduisant vers la table.

      —D'accord, mais pouvons-nous appeler une ambulance pour Ben ? Je m'inquiète pour sa tête.

      —C'est déjà fait. Ils seront là dans cinq minutes.

      Ben glissa le cristal dans la poche de son jean et s'assit à côté de moi tandis que Razzy sautait sur mes genoux.

      —Maman, je suis si contente que tu ailles bien, mais nous sommes trempés, dit Razzy, blottissant son corps mouillé contre moi.

      Je l'entourais de mes bras quand les yeux de Ben s'écarquillèrent. Il regarda Razzy puis moi, et ouvrit la bouche avant de la refermer rapidement.

      —Ouais, ma p'tite dame, je m'inquiète que le petit là va tomber malade, dit Gus.

      Ben tourna brusquement la tête vers Gus, les yeux encore plus grands. Il avait l'air de perdre la tête, et je posai ma main sur la sienne en inclinant la tête vers lui en une question silencieuse. Il secoua rapidement la tête et prit une profonde respiration.

      Je fis signe à Gus et Rudy de sauter sur mes genoux et gloussai tandis que tout le monde essayait de se serrer ensemble. Ben ouvrit les bras, et Gus sauta vers lui tandis que Rudy se blottissait contre mon ventre.

      —On va vous sécher dans une seconde, les gars. Je ne pense pas que vous vouliez que j'utilise quoi que ce soit de cette cabane pour ça.

      Un autre officier entra, tenant une couverture.

      —Mademoiselle, est-ce que ça fera l'affaire ? demanda-t-il.

      —Oui, merci !

      Pendant que je séchais les chats, l'officier principal prenait nos dépositions. En quelques minutes, je pus entendre les sirènes de l'ambulance. Razzy et Rudy sautèrent au sol tandis que je me levais et prenais Gus des bras de Ben. Ben se leva avec une expression hébétée, me faisant craindre qu'il se soit vraiment blessé à la tête.

      —Ben, ça va ? dis-je, avant que les ambulanciers ne se précipitent à l'intérieur.

      —Je ne suis pas sûr. Je peux entendre les chats, dit-il dans un murmure, me regardant avec stupéfaction.

      Avant que je puisse lui poser une autre question, il fut emmené dans l'ambulance qui attendait.
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      Pendant que j'attendais Ben dans la salle d'attente du petit hôpital, je me rongeais l'ongle du pouce jusqu'au sang. Un officier de la police d'État avait eu la gentillesse de m'aider à déposer les chats à la cabane avant de me conduire à l'hôpital. Ils n'avaient pas apprécié d'être laissés derrière, mais j'avais réussi à les sécher du mieux possible et leur avais promis de revenir vite, espérons-le avec Ben.

      J'ai vérifié ma montre, confirmant que j'étais assise là depuis environ deux heures. Tant pis pour me dépêcher. Ça prenait tellement de temps que j'étais malade d'inquiétude pour Ben. Était-ce un mauvais signe ? Je me rongeais l'ongle avec encore plus de vigueur.

      La police d'État recherchait actuellement mon Blazer, mais tout ce qui m'importait était de m'assurer que Ben n'avait pas de traumatisme crânien. Je suis passée à l'ongle de mon autre pouce en réfléchissant à ce qu'il avait dit avant qu'ils ne l'emmènent. Il pouvait entendre les chats. À l'expression de son visage, je savais exactement ce qu'il voulait dire. Il comprenait ce qu'ils disaient, exactement comme moi.

      Mon esprit tourbillonnait de possibilités. Avant de pouvoir comprendre Razzy, j'avais eu une terrible migraine. C'était arrivé lors du solstice d'été, et je n'avais jamais vraiment compris si c'était le facteur déterminant ou si c'était le mal de tête. Est-ce que le coup à la tête de Ben aurait pu ouvrir une sorte de porte de communication ?

      Je me suis levée pour faire les cent pas, désespérée de brûler un peu de mon énergie nerveuse. Il m'avait reconnue et semblait aller bien, mais et s'il n'allait pas bien ? En marchant, j'ai rejoué les événements dans l'ordre. Un type fou, une confession bizarre, les flics sont arrivés, le cristal est tombé de ma poche, Rudy l'a tapé... attends... le cristal ! Qu'est-ce qu'Anastasia avait dit à son sujet ?

      Quelque chose comme il aiderait à rendre claires les choses confuses. Était-ce ce qu'elle voulait dire ? Ben avait ramassé le cristal et l'avait mis dans sa poche et pouvait comprendre les chats ! Mon cœur s'est emballé alors que tout s'assemblait, et je me suis rassise. Cela pourrait tout changer. J'avais tellement craint que Ben ne s'impatiente face à mes longues conversations félines et se demande peut-être si tout cela n'était pas dans ma tête. S'il pouvait les entendre aussi...

      Une infirmière est entrée dans la salle et m'a souri, interrompant le fil de mes pensées.

      —Êtes-vous Hannah Murphy ?

      —C'est moi ! Est-ce que Ben va bien ?

      —Le docteur a dit que vous pouviez venir. Le patient sera prêt à rentrer chez lui dans quelques minutes.

      J'ai remercié tous les saints tandis que je me précipitais derrière elle. Ben était assis sur le lit d'hôpital, et ses magnifiques yeux verts étaient clairs quand ils ont croisé les miens lorsque je suis entrée dans sa chambre.

      —Oh, Ben, je suis si heureuse que tu ailles bien. Attends, tu vas bien, n'est-ce pas ?

      Il a ri et m'a attirée dans ses bras.

      —Je vais bien. Le médecin a dit que je n'ai pas de commotion cérébrale. J'ai un sacré mal de tête, mais à part ça, je suis frais comme un gardon.

      Je me suis accrochée à lui et ai soupiré tandis que toute la tension s'évanouissait.

      —Je suis tellement heureuse en ce moment. Je ne sais même pas quoi dire.

      J'ai reculé pour voir son visage, et il a relevé mon menton pour m'embrasser. Je riais et pleurais quand le médecin est revenu dans la chambre.

      —Je suppose que vous êtes Mademoiselle Murphy ? Ben est prêt à rentrer chez lui. Il a juste besoin de se reposer pendant quelques jours, a dit le médecin, griffonnant sur un bloc-notes et arrachant la feuille. —Si le mal de tête s'aggrave, vous pourrez faire remplir cette ordonnance.

      —Merci, docteur, a dit Ben, en tendant la main. —J'apprécie. Prête à partir, Hannah ?

      —Je n'attendais que ça, ai-je dit, lui souriant. —Oh ! Attends, nous n'avons toujours pas récupéré mon Blazer. Je ne sais pas ce qui se passe avec la police d'État.

      Nous nous sommes dirigés vers le couloir quand il m'est venu à l'esprit que nous nous étions fait pas mal d'amis dans cette étrange petite ville.

      —Je vais appeler Gabe. Peut-être qu'il peut nous déposer à la cabane, ai-je dit en composant son numéro.

      Gabe voulait de toute façon nous interviewer, alors tout s'est bien arrangé. En quelques minutes, il s'est garé dehors, et nous étions en route vers la cabane. Après avoir répondu à ses questions sur nos expériences dans la cabane du service forestier, il a comblé certaines lacunes avec ce qu'il avait appris pendant que nous étions à l'hôpital.

      Son visage était sérieux tandis qu'il naviguait sur la route de montagne.

      —Il semble que William Somerton, le responsable du service, va faire face à une myriade d'accusations, y compris le meurtre de son fils, Michael Roberdeau.

      —Alors c'est son nom, ai-je dit, regardant par la fenêtre. —C'est tellement triste que ça ait dû finir comme ça. J'aurais aimé qu'il soit encore là pour voir son père poursuivi en justice. Ce ne sera pas pour le crime qu'il a commis il y a vingt ans, mais au moins la justice sera rendue d'une certaine façon.

      —Avez-vous entendu parler de Chad Torrington ? a demandé Gabe, vérifiant son rétroviseur.

      —Non, que s'est-il passé ? a demandé Ben, se redressant.

      —Je suppose que ton ami de la police d'État a bouclé certains détails de l'affaire de drogue. Le type, Seth, balance à quiconque veut l'entendre, et il donne des noms. Ils ont pris Chad en garde à vue pendant que son oncle faisait une scène, a dit Gabe, adressant un sourire à Ben.

      —Qui est son oncle ?

      —Je pensais que tu le savais. Dans les petites villes, on suppose que tout le monde connaît tout le monde. L'adjoint Gideon est son oncle. Il semble que lui et son partenaire vont également faire l'objet d'une enquête. Mon intuition ? Il savait que Chad et Michael étaient amis et pensait que c'était lui le meurtrier, alors il a essayé de couvrir l'affaire. Vous êtes arrivés et avez mis un grain de sable dans leurs plans. Il y a des chances qu'ils aient été au courant du trafic de drogue. On pourrait se retrouver avec une toute nouvelle équipe d'adjoints après tout ça.

      —Pas possible ! Je n'arrive pas à croire qu'on n'ait jamais fait le rapprochement.

      Gabe m'a regardée d'un air penaud.

      —Je suis vraiment désolé. Je pensais que vous saviez. J'aurais dû dire quelque chose.

      —Tout s'est bien terminé au final. Je me demande s'ils ont découvert qui a cambriolé notre cabane ? a demandé Ben.

      —Rien n'a été pris, n'est-ce pas ? a demandé Gabe.

      —En effet, c'était juste saccagé. Nous pensons que ça pourrait être quelqu'un qui était ici pour la réunion, quelqu'un de la classe de Red et Michael.

      —Je parierais que Chad a demandé à certains de ses amis de le faire pour t'intimider, car le bruit courait que tu enquêtais sur l'affaire. Il n'a peut-être pas tué Michael, mais il était impliqué dans le trafic de drogue.

      —Ça a du sens, dit Ben. C'est lui qui a essayé de renverser Hannah avec le jet ski.

      Je secouai la tête pendant que Gabe parlait, n'arrivant pas à croire à quel point j'avais été bête de me concentrer sur un seul angle. Même si Michael avait été impliqué dans les deux affaires, elles ont fini par être distinctes. Gabe nous déposa et promit de nous tenir au courant s'il entendait parler de ma voiture.

      Avant d'entrer, Ben prit ma main, la souleva et embrassa doucement mes phalanges.

      —Hannah, ne te prends pas la tête. Tu n'as pas besoin de dire un mot. Je sais ce que tu penses. Tu ne pouvais pas prévoir ça. C'est probablement l'affaire la plus compliquée que j'aie jamais vue.

      —Je suis juste contente que tu ailles bien, dis-je en m'appuyant contre lui. Prêt pour les chatons ?

      Une expression étrange traversa brièvement le visage de Ben avant qu'il ne me réponde.

      —J'ai hâte de les voir.

      Je déverrouillai la porte du chalet et me préparai à l'assaut. Ça n'a pas tardé. J'ai vu Razzy, Rudy et Gus dévaler les escaliers, fraîchement toilettés et regonflés après leur aventure mouillée.

      —Maman, je suis si heureuse que tu sois revenue, dit Razzy en me cognant de sa tête. Est-ce que Ben va bien ?

      Les trois visages poilus levèrent les yeux vers Ben, et il déglutit convulsivement avant de m'adresser un sourire maladif.

      —Je crois que j'ai besoin de m'asseoir, dit-il, l'air hébété. J'ai toujours un horrible mal de tête.

      —À ce sujet, je crois comprendre.

      J'ai conduit Ben jusqu'au canapé avec les chats à notre suite, et nous nous sommes tous entassés sur les coussins dégonflés. J'essayai de regonfler l'oreiller derrière Ben, me demandant combien de temps il faudrait pour faire remplacer les meubles.

      —Hannah, je ne sais pas comment c'est arrivé, mais je crois qu'il y a quelque chose qui ne va pas dans ma tête. Je pense que je peux comprendre les chats. Comprendre ce qu'ils disent.

      —Hé mec, vraiment ? C'est génial, dit Gus en ronronnant bruyamment et en pétrissant la jambe de Ben.

      Ben regarda Gus et sourit faiblement, tendant la main pour le caresser.

      —Ben, as-tu toujours le cristal dans ta poche ?

      —Ah, oui, c'est vrai. Tiens, dit-il en le sortant et en me le tendant.

      —Razzy, pourrais-tu dire quelque chose ?

      —Quelque chose.

      Je souris et ébouriffai sa fourrure.

      —Maline, va. Tu sais ce que je voulais dire.

      —Désolée, je n'ai pas pu résister. Ben, tu peux nous comprendre maintenant ? demanda-t-elle.

      Ben inclina la tête avant de la secouer.

      —Maintenant, tout ce que j'entends, ce sont des miaulements. Que se passe-t-il ?

      Je lui rendis le cristal et lui expliquai ce qu'Anastasia avait dit et ma théorie selon laquelle c'était ce qui l'aidait à comprendre les chats.

      —Je l'avais tout ce temps, et je me sentais si mal que tu ne puisses pas comprendre les chats et que tu te sentes exclu... dis-je avant qu'il ne m'interrompe avec un baiser.

      —Tu te rends compte à quel point c'est incroyable ? Je me sentais exclu, mais maintenant nous pouvons partager ce don. J'ai hâte de rencontrer cette Anastasia et de la remercier, dit-il en me serrant dans ses bras avec les chats coincés entre nous.

      —Désolé, mais que se passe-t-il ? J'ai faim, intervint Rudy depuis le bout du canapé.

      Je replaçai le cristal dans la main de Ben et ris.

      —Tu trouveras ça incroyable jusqu'à ce qu'à trois heures du matin quelqu'un décide qu'il a faim, dis-je en luttant pour me lever. Allez, les chatons, allons nourrir tout le monde.

      —Maintenant que je sais que je ne perds pas la tête ou que je ne souffre pas d'un AVC, je vais préparer quelque chose pour nous aussi, dit Ben, me rejoignant dans la cuisine.

      Mon estomac grogna bruyamment, approuvant le plan. Aucun de nous n'avait mangé avec tout ce qui s'était passé.

      Pendant que je préparais la nourriture des chats, je repensais à cette semaine de folie et me suis rappelée que je devrais probablement envoyer un article à Tom pour conclure l'affaire. Mais en voyant Ben interagir avec les chats et l'émerveillement sur son visage, je savais que cela pouvait attendre. Certaines choses étaient bien plus importantes qu'un article de presse. Une chose était certaine, cependant. Je n'étais plus sûre de vouloir être en vacances.

      —Hé, Ben ?

      —Qu'y a-t-il, ma belle ?

      —Que dirais-tu de raccourcir notre séjour ici et de rentrer à la maison ? J'en ai un peu marre des vacances. En fait, nous avons presque besoin de vacances pour nous remettre de ces vacances après tout ça.

      —Je suis tout à fait d'accord. Rentrons dès que nous récupérerons ta voiture.

      Les chats acclamèrent à l'unisson tandis que je déposais leurs gamelles. Ben se tourna vers le frigo, et je voyais qu'il réfléchissait à ce qu'il pourrait cuisiner pour le repas. J'entourai sa taille de mes bras par derrière et le serrai contre moi.

      —Je suis si contente que tu ailles bien, Ben. Je ne sais pas ce que je ferais sans toi, dis-je, luttant pour garder mes émotions sous contrôle.

      —Je ressens la même chose, dit Ben en se retournant dans mes bras. Tout ce à quoi je pouvais penser quand j'étais allongé sur le sol du chalet, c'était que je ne pourrais jamais te dire quelque chose.

      —Quoi donc ?

      —Que je t'aime.

      Ben m'embrassa doucement, et je me perdis dans l'instant jusqu'à ce que je reprenne mon souffle.

      —Je t'aime, Ben. J'aime le fait que tu me laisses être moi-même et que tu m'acceptes comme je suis, avec ces chats fous et tout le reste.

      —Je ne changerais rien, dit Ben en me serrant dans ses bras et en posant son menton sur ma tête.
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        * * *

      

      Vendredi 11 septembre
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        * * *

      

      Alors que je montais mon dernier sac dans les escaliers jusqu'à mon appartement, j'ai poussé un énorme soupir de soulagement. Les derniers jours avaient été un tourbillon. Il avait fallu attendre jusqu'à jeudi soir pour que la police d'État libère mon Blazer qui, heureusement, n'avait pas été endommagé. Il avait beau être ancien, j'étais plutôt attachée à ce vieux tacot.

      Comme il était si tard, nous avions passé une nuit de plus au chalet, à nous détendre avec les chats. Le trajet de retour en descendant la montagne s'était déroulé rapidement, les chats nous divertissant tous les deux. Rudy s'intégrait parfaitement, et Ben se délectait de sa capacité à parler aux chats. Quand nous l'avions déposé avec Gus à son appartement, les deux bavardaient joyeusement et faisaient des projets pour obtenir la nouvelle tablette de Gus.

      Je me suis affalée sur le canapé et j'ai regardé Razzy terminer la visite du nouvel appartement avec Rudy. Ses yeux étaient écarquillés d'émerveillement tandis qu'il découvrait tout.

      —Tu es sûre que je peux vivre avec vous ? a-t-il demandé, traînant sa patte sur le sol, tout en me regardant.

      Mon cœur s'est serré devant son visage sincère. Il avait traversé tant d'épreuves, mais cela n'avait pas diminué son enthousiasme pour la vie. C'était un personnage qui me surprenait constamment par ses capacités athlétiques et son doux caractère. Timothy Wells avait vraiment manqué à ses responsabilités en abandonnant ce petit bonhomme. J'étais tellement reconnaissante que nous l'ayons trouvé avant que quelque chose de terrible ne lui arrive. Penser à Timothy m'a rappelé que je devais me remettre à jour sur l'affaire et déposer mon article pour clore le dossier.

      —Bien sûr que tu peux rester avec nous, a dit Razzy, en lui donnant un petit coup d'épaule. Tu as besoin des bonnes influences pour t'assurer de grandir fort.

      J'ai souri en les regardant interagir. Elle m'avait surprise par son ouverture envers le chaton. Elle avait dit qu'elle ne voulait jamais ramener un autre chat à la maison, mais en regardant ces deux-là, j'étais contente qu'elle ait changé d'avis. Mon appartement était plutôt petit, mais nous trouverions de la place.

      —Gus et Ben me manquent, a dit Rudy, sautant à côté de moi sur le canapé et se blottissant contre moi.

      Razzy l'a rejoint et a commencé à lécher le dessus de sa tête.

      —À moi aussi, ai-je dit, caressant Razzy pendant qu'elle s'affairait.

      J'ai souri en repensant à Ben me disant qu'il m'aimait. Nous nous étions tellement rapprochés pendant notre voyage. Ça faisait bizarre de ne pas l'avoir à mes côtés. J'ai soupiré et allumé la télévision pour me distraire. Même si nous revenions de vacances, je me sentais épuisée. Il y avait tant de choses que je devais faire, mais à cet instant, ma motivation était au plus bas.

      —Maman, ça fait du bien d'être à la maison, a dit Razzy, donnant un dernier coup de langue sur la tête de Rudy.

      Il s'était endormi et ronflait doucement contre moi.

      —Ça fait du bien, ma puce. Qu'est-ce que tu voulais faire ce soir ?

      —Tu le vois, a-t-elle répondu en se blottissant contre Rudy et fermant les yeux.

      —C'est bien ma fille.

      Je me suis absentée devant la télévision pendant quelques minutes avant de me rappeler que je voulais remercier Anastasia. J'ai saisi mon téléphone et composé le numéro de sa boutique, espérant qu'elle y serait encore.

      —Mystic Treasures, comment puis-je vous aider ?

      —Anastasia ? C'est Hannah Murphy.

      —Hannah ! Ça me fait plaisir de vous entendre. J'imagine que tout s'est bien passé ?

      —Comment avez-vous... ? Peu importe, je devrais savoir à quoi m'attendre. Mais oui. Je voulais vous remercier pour le cristal. Ben est ravi. Je l'amènerai ce week-end pour que vous puissiez le rencontrer.

      —C'est merveilleux, ma chère. Je suis contente que vous ayez compris. Je sens que les esprits sont en paix maintenant que vous avez contribué à faire avancer la justice. Comment va le petit ?

      Je ne me suis pas donné la peine de demander comment elle savait. Elle m'avait laissé entendre il y a quelques semaines qu'il y aurait « un petit », mais je ne savais pas ce qu'elle voulait dire. Tout s'est mis en place, et j'ai souri au téléphone.

      —C'est un adorable chaton. Je vous l'amènerai aussi pour que vous le rencontriez.

      —Quand vous viendrez, nous aurons quelques points à discuter. Je sens d'importants changements qui arrivent dans votre vie, et vous devrez être prête.

      J'ai dégluti en réfléchissant à ce que cela pouvait signifier. Jusqu'à présent, elle avait visé juste avec ses prédictions, même si elles avaient semblé impossibles lorsque je les avais entendues pour la première fois.

      —Quoi qu'il en soit, je ferai de mon mieux.

      —C'est tout ce que les esprits demandent, ma chère. Je vais vous laisser vous reposer. Merci d'avoir appelé. Embrassez les petits pour moi.

      —Je n'y manquerai pas et merci encore, Anastasia. Nous passerons demain.

      J'ai terminé l'appel et baissé les yeux vers ma petite fille. Elle était étalée sur le dos, les quatre pattes en l'air, avec un sourire sur le visage. Rudy était roulé en boule, et ses moustaches frémissaient pendant qu'il rêvait. J'ai touché doucement chacun d'eux, m'émerveillant de combien tout avait changé en quelques mois à peine. J'avais rencontré l'homme que j'aimais et ouvert tout un nouveau monde avec Razzy et maintenant Rudy.

      Impossible de savoir ce que l'avenir nous réservait et, bien que j'aie reçu plusieurs dons, voir le futur n'en faisait pas partie. De mon point de vue, cependant, ce serait une aventure. Et j'avais, pour ma part, hâte de voir où elle nous mènerait.
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